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Introduction
La question des devoirs à la maison est essentielle au métier d’enseignant , elle fait partie de 1
son  quotidien,  quel  que  soit  l’âge  des  élèves.  Lors  de  nos  nombreux stages,  nous  avons 
remarqué la place importante de ceux-ci durant le parcours scolaire, mais également leurs 
limites. Les inégalités sociales sont frappantes puisqu’il s’agit d’un travail effectué dans le 
cadre familial.  L’enseignant n’ayant que peu de contrôle sur cet  environnement,  il  lui  est 
difficile de savoir dans quelles conditions ces devoirs ont été réalisés, ce qui biaise leur valeur 
et ne permet pas de voir leur impact réel sur les apprentissages. De plus, en observant les 
différentes  pratiques  des  enseignants,  nous  avons  pu nous  rendre  compte  de  leur  variété. 
Chaque praticien formateur a ses habitudes et ses croyances, compte-tenu de la place plus ou 
moins importante qu’il accorde aux devoirs.
Depuis de nombreuses années, la question polémique des devoirs à la maison est un sujet au 
coeur de l’actualité de notre société et alimente les discussions. En faisant des recherches à la 
bibliothèque, nous sommes tombées sur un exemplaire de la revue pédagogique l’Educateur 
paru en 1990 qui a retenu notre attention. Le dossier traitait  de la question des devoirs à 
domicile, ce qui prouve que ce sujet était déjà controversé il y a une vingtaine d’années. Une 
année  avant  la  mise  en  vigueur  de  la  LEO,  un  communiqué  de  questions-réponses  sur 
l’organisation du degré primaire a été publié. Un dysfonctionnement est pointé du doigt : 
Les devoirs à domicile sont certes utiles pour les apprentissages et permettent à certains 
élèves de progresser. Ils peuvent aussi renforcer les inégalités sociales : tous les parents ne 
peuvent offrir le même accompagnement à leur enfant. Sous la pression de parents de plus 
en  plus  sollicités  par  leurs  activités  professionnelles,  il  a  fallu  renoncer  à  utiliser  les 
devoirs  comme moyen  d’équilibrage  du  temps  nécessaire  aux  apprentissages  pour  les 
élèves moins rapides ou dont les aptitudes sont plus faibles. (Question-réponse, 2010, p. 3)
Apparemment, la question des inégalités scolaires s’est posée et des mesures ont été prises 
pour les réduire. Nous avons donc décidé de nous intéresser aux textes officiels pour avoir une 
meilleure idée de ce qui est légalement attendu des enseignants. Il faut savoir que dans le 
canton de Vaud, il existe un cahier des charges où il est stipulé : “Dès la 3H, donner aux 
 Pour faciliter la lecture du document, le masculin générique sera utilisé pour désigner les deux sexes.1
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élèves des devoirs à faire à domicile,  en tant qu’activités intégrées à l'enseignement et  à 
l'évaluation, en les préparant en classe; les vérifier et les corriger.” (DGEO, 2015, p. 2) Le 
fait de donner des devoirs à la maison serait donc une obligation légale.
De plus, dans le règlement d’application de la loi sur l’enseignement obligatoire, un article 
traite des devoirs à la maison (RLEO, 2012). On peut notamment y lire que les devoirs donnés 
par  les  enseignants  doivent  respecter  certains  critères.  Premièrement,  ils  sont  préparés  en 
classe, ce qui implique que l’enseignant se doit d’accorder du temps sur son programme pour 
les clarifier et expliciter leurs modalités d’exécution. Deuxièmement, ils doivent donc être 
conçus comme pouvant être faits sans aide. Le rôle des parents et leur implication peut donc 
dépendre  (mais  pas  uniquement)  de  la  manière  dont  l’enseignant  clarifie  ses  attentes. 
Troisièmement, ils incitent à l’autonomie des élèves et leur prise de responsabilité, ce qui 
sous-entend un réel  travail  en classe  sur  les  stratégies  adéquates  à  adopter.  Le quatrième 
critère indique que les devoirs doivent servir à consolider des apprentissages effectués en 
classe. Pour finir, les devoirs sont vérifiés régulièrement par les enseignants, ce qui, une fois 
de plus, se révèle assez chronophage. En somme, il existe certaines contraintes qui impliquent 
de donner des consignes claires, de favoriser l’autonomie et de corriger les devoirs en classe. 
Par conséquent, les apprentissages doivent avoir été menés préalablement en classe et vérifiés 
par l’enseignant.
Hypothèse
Le sujet étant très vaste, nous avions tout d’abord choisi de nous focaliser sur les moyens mis 
en  place  par  les  enseignants  afin  de  réduire  les  inégalités  des  devoirs  à  la  maison  que 
provoque la rencontre entre les pratiques enseignantes et les milieux sociaux des élèves. En 
effet, ceux-ci forment un pont entre le milieu familial et l’école. Il nous a semblé opportun de 
nous y intéresser en vue d’améliorer notre future pratique professionnelle, puisqu’ils gardent 
une place privilégiée dans les apprentissages. Ce premier jet avait pour but d’apporter des 
éléments  théoriques  et  pratiques  pouvant  compléter  notre  formation  professionnelle 
d’enseignante. Notre objectif était de comprendre dans quelle mesure les enseignants peuvent 
agir sur les inégalités sociales engendrées par les devoirs à domicile. Seulement, après avoir 
réalisé dix entretiens semi-directifs avec des enseignantes de 3-4H, nous avons été surprises 
par les nombreuses contradictions présentes dans leurs propos. Nous en sommes venues à 
l’hypothèse suivante : à côté des inégalités sociales évidentes véhiculées par les devoirs à la 
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maison,  il  y a  de fortes contradictions entre les  lois  en vigueur et  leur  application sur le 
terrain.  S’il  existe  des  directives  plus  ou  moins  claires  concernant  leurs  modalités,  elles 
laissent place à une grande part d’interprétation des enseignantes qui se voient tiraillées entre 
la volonté de bien faire, le côté traditionnel des devoirs et la réalité de leurs pratiques. 
Méthodologie
Nous avons interrogé neuf enseignantes de 3-4H sous formes d’entretiens semi-directifs afin 
d’obtenir des informations de qualité dans une démarche exploratoire. Celles-ci avaient entre 
un et douze ans d’expérience et travaillaient dans trois collèges différents, un favorisé, un 
défavorisé  et  un  “socialement  mixte”.  Les  entretiens  duraient  de  25  à  50  minutes  et 
comportaient  trois  questions  principales  complétées  par  des  relances  en  fonction  de 
l’orientation de la discussion. A noter qu’il a été à chaque fois précisé que nous cherchions 
leurs réponses personnelles, du terrain et pas le parfait exemple théorique à suivre. 
Notre première question portait sur les avantages et les inconvénients des devoirs à la maison. 
Nous souhaitions avoir des réponses sur le degré de conscience des enseignantes quant aux 
inégalités sociales engendrées par les devoirs à domicile. Par ailleurs, cette question nous a 
permis de cerner la visée et la perspective des devoirs selon ces enseignantes mais également 
les  éventuelles  difficultés  auxquelles  elles  doivent  faire  face  dans  leur  quotidien.  Leurs 
représentations personnelles et leurs expériences nous semblaient déterminantes dans le choix 
des pratiques mises en place sur le terrain. 
Puis, nous leurs avons demandé de définir, selon elles, le rôle et le comportement du parent 
idéal  quant  aux  devoirs  à  la  maison.  Ainsi,  nous  avons  pu  préciser  les  attentes  des 
enseignantes et surtout nous rendre compte de leurs visions quant aux stimulations du milieu 
familial  et  aux conditions dans lesquelles les devoirs doivent être réalisés.  En effet,  leurs 
pratiques découlent d’un certain nombre de représentations de l’aide et du soutien apportés 
par la sphère familiale. Paradoxalement, cette question a majoritairement fait  ressortir des 
exemples de choses à ne pas faire du point de vue des enseignantes interrogées. Cette question 
nous a également permis de mettre en parallèle leurs réponses avec le cadre légal concernant 
le rôle des parents face aux devoirs.
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Finalement, nous les avons interrogées sur leurs méthodes d’enseignement avec la question 
suivante : “Selon vous, quelles pratiques permettraient de réduire les inégalités engendrées 
par les devoirs à la maison ?”. Ici, nous avons souhaité d’une part évaluer leur niveau de 
conscience des inégalités sociales et leur rôle. Sont-elles capables d’aller au-delà du caractère 
“intouchable” des  devoirs  à  la  maison afin de réduire  ces  inégalités  ?  D’autre  part,  nous 
cherchions à connaître des pratiques concrètes à mettre en place en classe. Nous espérions 
trouver des liens significatifs avec la théorie, la recherche et leurs pratiques effectives. 
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1. Du côté de la loi
LEO et RLEO
Nous avons précédemment évoqué les articles de lois se référant aux devoirs à la maison dans 
la  Loi  sur  l’enseignement  obligatoire  (LEO)  et  le  Règlement  d’application  de  la  loi  sur 
l’enseignement obligatoire (RLEO). Voici ce qu’ils indiquent :
Art. 73 Devoirs à domicile LEO :
1. Dès la 3ème année, les enseignants donnent aux élèves des devoirs à effectuer hors du 
temps  d’enseignement  prévu  à  la  grille  horaire,  conformément  aux  directives  du 
département.
2. En début d’année scolaire, les enseignants communiquent ces directives aux parents.
(Département de la formation, de la jeunesse et de la culture, 2011, p. 9)
Art. 59 Devoirs à domicile (LEO art. 73) :
1. Les devoirs donnés par les enseignants respectent les critères suivants :
a. ils sont préparés en classe ;
b. ils peuvent être effectués sans aide par les élèves ;
c. ils incitent à l’autonomie et à la responsabilisation ;
d. ils servent à consolider des apprentissages effectués en classe ;
e. ils sont vérifiés régulièrement par les enseignants.
2. 2. Les établissements veillent à l’harmonisation des pratiques. Au degré secondaire, ils 
veillent  également  à  une  bonne  coordination  entre  les  enseignants  en  charge  des 
mêmes élèves.
3. 3. Les devoirs sont annoncés aux élèves au moins deux jours à l’avance, spécificités 
horaires réservées.
4. 4. Il n’est donné aucun devoir pour le lundi et pendant les congés ou les vacances 
scolaires.
(Département de la formation, de la jeunesse et de la culture, 2012, p. 8)
Ces  deux  lois,  peu  explicites  de  par  leur  liberté  d’application,  se  rejoignent  sur  les  buts 
premiers  des  devoirs  :  l’autonomie  et  la  consolidation  des  apprentissages.  Le  cahier  des 
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charges de Maître-sse généraliste du Canton de Vaud ne nous éclaire pas plus. En effet, il 
reprend exactement les mêmes termes que la LEO. 
Directives du DFJC
Nous  avons  donc  dû  aller  chercher  en  dehors  de  ce  cadre  légal,  dans  les  directives  du 
Département de la formation, de la jeunesse et de la culture (DFJC) datant de 2004, précédant 
la LEO, pour obtenir  des indications plus précises.  Ce texte (DFJC) (2004) cite quelques 
principes généraux recommandés. Premièrement, le travail scolaire à domicile est un moyen 
pour les élèves d’auto-évaluer leurs acquis, leurs capacités et leurs difficultés. De plus, il leur 
permet  de  se  responsabiliser,  de  développer  leur  autonomie  et  leur  sens  de  l’effort,  et 
finalement, de développer des stratégies. Deuxièmement, les devoirs sont un moyen pour les 
parents de s’intéresser au travail scolaire, de motiver et de valoriser leur enfant et de l’aider à 
découvrir  les  conditions  qui  facilitent  ses  apprentissages  (organiser  et  planifier  le  lieu,  le 
moment, la durée, la fréquence, les outils requis, etc.). Finalement, les enseignants profitent 
des devoirs à la maison pour mettre les élèves dans des situations d’apprentissages variées, 
d’identifier  leurs  acquis,  leurs  difficultés  et  leurs  intérêts.  Nous  en  venons  maintenant  à 
quelques principes généraux que nous trouvons pertinents de citer :
- “Les devoirs sont adaptés à l'âge et au développement des élèves.”
- “La nature et la quantité des devoirs peuvent être différenciées, d'un élève à l'autre, au 
sein d'une même classe.”
- “Les devoirs sont préparés en classe de telle manière que les élèves puissent les faire de 
manière autonome.”
- “Les enseignants forment leurs élèves à la planification et à l'organisation des devoirs, 
ainsi qu'aux méthodes permettant de les réaliser.”
- “Les sens et buts des devoirs doivent être discutés avec les élèves et communiqués aux 
parents.”
- “Les enseignants ont la possibilité de ne pas donner de devoirs. Dans ce cas, ils prennent 
en compte, par d'autres moyens, le besoin des parents de s'intéresser au travail scolaire de 
leur enfant.”
“En début d'année ou de cycle, les enseignants informent les parents sur la manière dont 
sont gérés les devoirs ainsi que sur leur durée.”
(Département de la formation, de la jeunesse et de la culture, 2004)
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Tout d’abord, nous souhaitons mettre en évidence la difficulté que nous avons rencontrée à 
trouver ces documents.  Si  la  LEO, la  RLEO et  le  Cahier  des charges sont  clairement en 
vigueur, il n’est pas explicité ce qu’il en est pour les directives du DFJC puisqu’elles datent de 
2004.  De  manière  générale,  les  articles  de  loi  officiels  sont  facilement  interprétables  et 
n’exigent aucune mise en application précise. Quant aux directives du DFJC, elles se révèlent 
bien plus claires et concrètes mais restent de simples recommandations. Lors de leurs lectures 
plusieurs éléments nous ont paru intéressants de soulever. Tout d’abord, les rôles de chaque 
acteur (élève, parents, enseignant) sont précisés. L’accent est mis sur l’autonomisation par des 
stratégies d’apprentissages pour les élèves, un lien avec l’école pour les parents et un moyen 
de situer l’élève dans ses apprentissages pour les enseignants. Ensuite, les principes généraux 
rejoignent les perspectives de la loi  actuellement en vigueur :  former les élèves,  en toute 
transparence à réaliser leurs devoirs de manière autonome. Pour finir, c’est uniquement dans 
la  rubrique  “Durée  et  répartition”  de  ces  directives  que  nous  avons  trouvé  une 
“recommandation” sur la durée moyenne indicative des devoirs à la maison : Les devoirs ne 
devraient pas dépasser une heure par semaine au total. Nous avons été surprises de constater 
qu’aucune  précision  sur  ce  point  n’apparait  dans  la  RLEO.  Les  pratiques  enseignantes 
peuvent donc fortement varier.
Disparités entre établissements
Le flou quant à la réglementation en lien avec les devoirs à domicile a même poussé des 
directeurs à demander des précisions. Voilà le mail qu’ils ont reçu : 
Mesdames les Directrices, Messieurs les Directeurs, nous avons été interpellés par l'un 
d'entre  vous  au sujet  de  l'interprétation et  de  l'esprit  de  l'article  59 RLEO (devoirs  à 
domicile). Compte tenu de la nature du sujet traité, il  nous apparaît opportun de vous 
transmettre la réponse que nous lui avons adressée. L'article 73 LEO prévoit que dès la 
3ème année, les enseignants donnent aux élèves des devoirs, conformément aux directives 
du département. A ce jour, le Département n'a pas émis de directive d'application relative à 
cette disposition. Cela étant, il convient de préciser que les directives du SENEPS ne sont 
pas applicables,  même dans l'esprit,  dès lors qu'elles sont caduques. Le RLEO précise 
toutefois la loi à son article 59, notamment par l'alinéa 4 qui dispose qu'il n'est donné 
aucun devoir pour le lundi et pendant les congés ou les vacances scolaires. Ce principe est 
!  11
désormais la règle et  aucune dérogation ne doit  être admise,  à l'exception d'une seule 
hypothèse pour laquelle le pragmatisme l'emporte. (Graf, 2013) 
En conclusion, ce sont les établissements qui indiquent aux enseignants le contenu des devoirs 
et de leurs modalités d’exécution. On pourrait donc tout à fait imaginer des établissements 
“sans devoirs” ou encore sans “fiche de la semaine”. 
Nous comprenons donc mieux les différences qui peuvent se révéler entre les établissements. 
L’enseignante A nous explique : “J’avais posé la question à la direction qui m’a dit que les 
devoirs,  on  ne  les  différenciait  pas.  Ça  c’est  une  volonté  de  notre  direction.”  Cette 
professionnelle, de par la réalité du terrain, a senti le besoin de différencier les devoirs pour 
aider  au  mieux  ses  élèves  mais  n’en  a  pas  eu  la  permission.  L’enseignante  B  relève  un 
problème dans la loi par rapport à la communication des objectifs des tests : “Les parents ne 
comprennent pas bien pourquoi on leur donne les objectifs si de toute façon il ne faut rien 
faire à côté donc ils veulent faire quelque chose à côté. L’école finit par se décharger un peu 
sur la maison mais on ne peut rien y changer. J’en ai parlé au conseil de direction parce que 
jusqu’à il y a deux ans, chaque établissement choisissait le moyen d’informer les parents des 
tests. On ne peut pas revenir en arrière parce que maintenant c’est dans la loi.” 
Finalement, pour aborder le flou qui persiste concernant la quantité et la fréquence des devoirs 
que l’enseignant peut donner, nous prenons conscience que certains professionnels croient à 
tort  qu’ils  ont  l’obligation  de  donner  des  devoirs,  bien  qu’ils  n’en  voient  pas  forcément 
l’utilité.  Voici  ce  que l’enseignante  E nous  confie :  “Si  j’avais  l’autorisation légale,  j’en 
donnerais peut-être une fois par semaine… Et plus des choses à partager avec la famille et 
pas des fiches.”
Synthèse
Pour  conclure  ce  chapitre,  nous  relevons  un  paradoxe  frappant.  D’une  part,  nous  avons 
constaté que la loi en vigueur révèle un grand manque de précisions et n’explicite en aucun 
cas des pratiques à favoriser. La liberté des enseignants est donc quasi totale, sans considérer 
les indications propres à chaque établissement. Cependant, les enseignantes interrogées nous 
ont  fait  part  de  leurs  difficultés  quotidiennes  et  de  leur  frustration.  Nous  nous  sommes 
aperçues que malgré un large champ d’action laissé par le manque d'indications dans la loi, 
elles  se  sentent  démunies  et  croient  être  obligées  de  donner  des  devoirs  d’une  certaine 
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manière.  Nous  nous  demandons  donc  si  ces  fausses  conceptions  seraient  dues  au  côté 
“traditionnel” des devoirs à domicile.
2. Le but des devoirs
En pédagogie, les devoirs sont définis par “des travaux que l’élève doit exécuter en dehors de 
l’horaire régulier de l’école,  habituellement à la maison, dans le but d’approfondir et  de 
consolider des apprentissages récents”  (Legendre,  2015,  p.  393).  Dans un autre ouvrage, 
nous avons pu lire : 
Il n’y a probablement pas de devoirs plus importants que ceux que les enfants feront au 
cours  de  leurs  premières  années  scolaires.  En  effet,  ces  premières  expériences 
influenceront leur attitude vis-à-vis du travail scolaire pour les années à venir. [...] Les 
devoirs n’ont pas seulement pour but de réviser et de renforcer la matière vue en classe. Ils 
aident  aussi  l’enfant  à  accroître  son  autonomie  et  à  développer  son  sens  des 
responsabilités. (Canter, 1995, p.1)
Les devoirs à la maison développent donc des attitudes et des comportements nécessaires à la 
vie scolaire.  Meirieu (2000),  quant à lui,  les classe en cinq catégories :  revoir une leçon, 
apprendre une leçon, faire un exercice ou un devoir, préparer un exposé et réviser un contrôle. 
(pp.  89-126)  Ces  différents  types  de  devoirs  impliquent  tous  des  modalités  d’exécution 
différentes. Par exemple, la mémorisation par coeur d’un vocabulaire n’impliquera pas les 
mêmes savoirs que la consolidation des apprentissages par des exercices de répétition. Pour 
faire  ses  devoirs,  il  faut  mettre  en  oeuvre  toute  une  série  d’activités  de  traitement 
d’informations qui ne vont pas de soi pour les élèves et les parents. Nous pouvons faire un 
parallèle avec le degré d’autonomie attendu par l’enseignant. Il est impossible pour un élève 
de faire ses devoirs sans aide pour viser l’autonomie, comme le stipule la LEO, s’il n’a pas 
appris/compris  les  modalités  d’exécution  nécessaires  pour  les  réaliser.  Cet  apprentissage 
métacognitif  incombe à l’enseignant.  Il  s’effectue donc en classe.  Le rapport  de quantité/
qualité  est  également  important.  Déjà  à  l’époque,  Favre  et  Steffen  (1988)  soulevaient  un 
élément intéressant : “D’une certaine façon, les devoirs ont perdu de leur valeur fonctionnelle 
pour  ne  conserver  qu’une  valeur  symbolique.”  (P.  58)  En  effet,  si  certains  donnent 
énormément de devoirs, cela ne veut pas pour autant dire que leur contenu soit pertinent et 
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efficace. Il ne sert à rien de demander aux élèves d’effectuer des exercices qu’ils maîtrisent 
déjà parfaitement. Il n’y aura aucun d’apprentissage puisque ces exercices se situeraient en 
dessous de la zone proximale de développement des élèves. De plus, la variété des exercices 
proposés  joue  un  rôle  important  dans  le  maintien  de  la  motivation  d’investissement  des 
élèves.  Ainsi,  il  est  essentiel  de  connaître  le  but  des  enseignants  lorsqu’ils  utilisent  ces 
différents types de devoirs et les enjeux cognitifs, métacognitifs et sociaux des apprentissages 
visés.
Nous avons demandé aux enseignantes interrogées de nous parler des avantages des devoirs à 
la maison. Cela nous a permis de comprendre,  selon elles,  la visée de ceux-ci.  Voici  nos 
résultats :
 
Comme nous pouvons le constater, toutes les enseignantes sauf une ont relevé l’entraînement 
et la répétition des notions travaillées en classe. L’enseignante A nous dit : “Pour moi, je 
pense que c’est utile pour les enfants qui ont de la facilité, comme ceux qui en ont moins, de 
répéter ce qui a été vu en classe. Là, en 3ème et en 4ème, les devoirs que je donne ça a 
toujours un rapport avec ce qui a été vu en classe. [...] Donc ça permet de retravailler ce qui 
est vu en classe pour les enfants. C’est vraiment de l’entraînement et de la répétition. Il n’y a 
jamais rien de nouveau.” 
Principaux avantages des devoirs relevés par les enseignantes interrogées
0
2
4
6
8
Entraînement, répétition de notions Habitude au travail
Lien maison-école Responsabilisation, organisation
Autonomie
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Entraînement et consolidation de notions
En effet, elles ont toutes insisté sur une chose : le contenu des devoirs est toujours en lien 
avec  les  apprentissages  menés  en  classe.  Il  s’agit  donc  de  consolidation  des  notions  par 
répétition.  L’enseignante  C  nous  explique  :  “Je  dirais  que  les  avantages  quand  ils  (les 
devoirs) sont bien donnés, c’est d’apprendre des notions que l’on ne peut pas apprendre en 
individuel comme le vocabulaire ou le calcul oral. Des choses un peu à driller, soutenir un 
peu ce qu’il  se passe à l’école.”  Seulement,  l’enseignante E affirme :  “C’est vrai que le 
devoir à domicile pour moi n’est pas synonyme de faire des acquisitions à la maison. Cela 
peut renforcer quelque chose, cela peut être quelque chose à réviser, mais en tout cas pas 
apprendre.” Nous relevons donc une opposition dans la conception des buts et du contenu des 
devoirs. En effet, si toutes deux emploient le mot “apprendre”, il ne semble pas avoir la même 
signification. Tandis que la première l’utilise pour ce qui est de l'entraînement, la deuxième 
l’emploie pour désigner l’acquisition de nouvelles connaissances. Ce constat va dans le même 
sens que celui de Netter et Kakpo (2013) : 
Notre enquête confirme qu’une grande ambiguïté affecte les termes génériques les plus 
couramment  employés  pour  prescrire  des  devoirs.  C’est  par  exemple  le  cas  du  verbe 
«apprendre»  [...].  Les  enseignants  prescripteurs  peuvent  en  attendre  des  activités 
cognitives  bien différentes.  Il  peut  en effet  s’agir  d’«apprendre par  cœur»,  de  «fixer», 
d’«être capable d’appliquer», d’«être capable de redire avec ses propres mots», de «savoir 
réécrire sans modèle» ou d’un mélange de plusieurs de ces acceptions. 
L’ensemble des enseignantes interrogées donnent du travail à domicile sur du vocabulaire, de 
la lecture et des calculs. Seulement, l’enseignante H nous confie : “Les devoirs, ce n’est que 
quelque chose qui découle du travail en classe. Les devoirs n’influencent pas l’évolution et la 
progression de l’élève en classe. Je le vois plus comme un prolongement, mais ce n’est pas 
une fin en soi.” Nous pointons ici un élément essentiel des devoirs : leur pertinence. Comme 
dit plus haut, le contenu doit être dans la zone proximale de développement des élèves pour 
qu’il  y  ait  apprentissage.  En  donnant  uniquement  des  exercices  de  répétition  et  de 
consolidation,  il  semblerait  donc  que  l’apprentissage  effectif  ne  soit  pas  visé.  D’ailleurs, 
plusieurs  enseignantes  nous  ont  expliqué  que  le  niveau  était  plutôt  adapté  aux élèves  en 
difficulté. Pour l’enseignante A, les devoirs ne profiteraient pas aux élèves en facilité : “Les 
enfants qui ont de la facilité normalement ils devraient pouvoir se contenter de ce qui a été vu 
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en classe sans avoir besoin de le répéter.” C’est ce que confirme l’enseignante B : “Pour les 
élèves qui ont de la facilité, c’est quand même un petit peu bateau, un petit peu rébarbatif 
d’avoir ce genre de chose.” Favre et Steffen (1988) soulève la même problématique : 
Peut-on se contenter longtemps de ne donner en devoirs que des tâches simples souvent 
éloignées de celles demandées en classe sans risquer de fausser l’image que les familles se 
font de l’école ? De plus, en donnant précisément des tâches routinières, sans réel intérêt, 
ne démobilise-t-on pas les “bons” élèves ? (p. 129)
Habitude au travail et lien maison-école
Les avantages “habitude au travail” et “lien maison-école” viennent en deuxième position. À 
noter que ces visées étaient indiquées dans l’ancienne loi sur l’enseignement mais ne sont pas 
mentionnées  dans  la  loi  actuelle.  En  ce  qui  concerne  la  routine  du  travail  après  l’école, 
l’enseignante A nous dit : “Pour les enfants, oui j’estime que c’est bénéfique pour prendre 
l’habitude de devoir travailler à la maison. Ils doivent apprendre chaque jour à travailler un 
petit peu, hors contexte de l’école et de la classe.” L’enseignante B va plus loin et explique 
que les devoirs ont pour but de développer une attitude spécifique face au travail : “Alors moi 
je commence déjà les devoirs surtout dans le but de les habituer à avoir quelque chose à faire 
à la maison. L’avantage au début et bien c’est quand même de leur apprendre à avoir une 
certaine hygiène, non pas hygiène, mais une certaine routine, habitude en fait de travailler à 
la maison.” L’enseignante E ajoute : “Je ne veux pas non plus que lorsque les élèves arrivent 
en 5ème année, ils soient totalement surchargés par le manque d’habitude aux devoirs.” De 
fortes conceptions apparaissent.  Si la dernière voit  la cinquième année comme une future 
transition importante, les deux premières considèrent que le rôle de l’élève est de travailler 
régulièrement hors contexte scolaire et ce, dès la troisième année. Pour cinq enseignantes, il 
s’agit réellement d’utiliser les devoirs dans le but de préparer les élèves à la suite de leur 
scolarité, ce qui va dans le sens de l’ouvrage de Canter (1995). En revanche, une seule d’entre 
elles  mentionne  les  stratégies  et  les  outils  nécessaires  à  développer  chez  les  élèves. 
L’enseignante E soutient : “C’est notre rôle (de l’enseignant) de leur faire découvrir comment 
ils apprennent le mieux. Donc, s’ils ont déjà découvert la façon dont ils fonctionnent, ça les 
aidera pour la suite. Je pense que ce sont des outils qui peuvent leur être utiles aussi pour la 
suite, même au niveau professionnel. Le but c’est qu’ils soient armés pour faire face à la 
suite.”
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Pour ce qui est du lien maison-école, l’enseignante I nous dit : “Un des buts, c’est que les 
parents puissent voir ce qui est demandé en classe, la progression mais je ne me base pas sur 
les devoirs pour évaluer le niveau des élèves. C’est pas fiable.” L’utilisation des devoirs pour 
donner un retour aux parents est partagée par quatre autres enseignantes. Les devoirs sont 
donc un moyen de faire le pont entre les deux principaux environnements de l’enfant : la 
maison et l’école. Nous nous demandons si ces enseignantes sont conscientes que les élèves 
fonctionnent différemment en changeant de contexte.  En effet,  on ne peut pas attester  du 
niveau de  connaissance de  l’enfant  en  se  basant  sur  les  devoirs  sans  savoir  dans  quelles 
conditions  ils  ont  été  effectués.  Le  contexte  familial  de  l’enfant  étant  “incontrôlable”,  la 
valeur  des  devoirs  est  biaisée,  ce  qui  ne  permet  pas  de  voir  leur  impact  effectif  sur  les 
apprentissages. L’enseignante G nous explique : “Mais il y a quand même des enfants qui ont 
besoin  de  répétitions  fréquentes  et  pas  seulement  de  reprendre  à  l’école.  Et  souvent,  les 
enfants n’ont pas la même attitude à l’école qu’à la maison. Et puis, à la maison, ils sont 
quand même plus sérieux vu qu’ils sont seuls, sans leurs camarades.” C’est pourtant en se 
basant  sur  ces  devoirs  que  l’enseignante  E  affirme  pouvoir  remédier  aux  difficultés 
d’apprentissage de l’élève.  Elle va plus loin en utilisant  les devoirs comme indicateur du 
niveau des élèves : “Cela me permet de voir ce que l’enfant est capable de faire seul quand il 
est à la maison. Et si cela lui prend du temps ou s’il reçoit de l’aide de ses parents. On peut 
remédier aux difficultés en classe. [...] Et vu que l’enfant est tout seul chez lui, cela permet 
vraiment de voir ce qu’il est capable de faire face à un exercice qui normalement est déjà 
connu pour lui.” Nous notons cependant un aspect presque inexistant dans les propos des 
enseignantes interrogées. Seule l’une d’entre elles aborde la notion de plaisir et de partage 
possible grâce aux devoirs à la maison, qui peuvent être un réel levier pour la collaboration 
selon l’ancienne loi. Voici l’avis de l’enseignante E : “Ce qui est important est que l’élève ait 
du plaisir à montrer ce qui se fait en classe.”
Autonomie et responsabilisation
Nous  en  venons  maintenant  aux  aspects  de  l’autonomie  et  de  la  responsabilisation  des 
devoirs. Ces deux visées sont étroitement liées et sont véhiculées par la LEO. Le message 
communiqué par les différents ouvrages que nous avons explorés est clair : l’autonomie est un 
apprentissage. Favre et Steffen (1988) expliquent : “Les devoirs sont également l’occasion 
d’un apprentissage de l’autonomie et une préparation au travail personnel qui prendra de 
plus en plus d’importance au fur et à mesure de l’avancement de la scolarité.” (p. 88) 
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Durler (2015) relève un néanmoins un paradoxe à ce sujet : 
Les contradictions de l’autonomie résident dans le fait que les élèves doivent vouloir faire 
ce qu’autrui (les enseignants) veulent leur faire faire, de même que les enseignants doivent 
faire faire à autrui (élèves, parents) ce que celui-ci doit vouloir faire lui-même. (p. 107) 
Pour la plupart des enseignantes interrogées, autonomie rime avec le fait de travailler seul. 
Elles  souhaitent  donc développer  une «  fausse autonomie  » qui  correspond à leur  propre 
vision de l’école. Cela va dans le sens des conclusions de Lahire (2001) : “Les expressions 
utilisées par les enseignants ou les inspecteurs montrent que “travail autonome” est souvent 
un strict équivalent de “travail individuel.” (p. 156)
Nous avons demandé aux enseignantes de nous parler de leurs pratiques pour aider les élèves 
dans le développement de l’autonomie. L’enseignante A nous explique : “Je vise l’autonomie 
en essayant de donner des devoirs répétitifs et qu’ils se disent petit à petit qu’ils pourraient 
les faire seuls. Mais je compte sur les parents pour contrôler que ce soit fait ou pour répéter 
le vocabulaire. J’estime que ça fait aussi partie de leur rôle de soutenir leur enfant dans les 
devoirs  ou  dans  le  travail  de  l’école.  Ils  doivent  s’investir.”  L’autonomie  n’est  donc 
vraisemblablement pas travaillée pour elle-même mais paraît plutôt découler de la forme et du 
contenu des devoirs donnés. L’enseignante B partage le même avis. L’enseignante G appuie : 
“Par rapport à la mise en page, une fois que les enfants sont seuls face à un exercice, il suffit 
d’avoir le même exercice mais présenté différemment, ils seront perdus. Donc c’est vrai que si 
c’est  tout  le  temps la  même présentation,  le  même genre  d’exercice,  ils  s’adaptent  et  ils 
commencent  à  comprendre  tout  seuls.  Ils  peuvent  être  autonomes.”  Ici,  nous  relevons 
l’utilisation du verbe “être” qui montre que l’autonomie est conçue comme une conséquence 
directe de la forme des devoirs et non comme un apprentissage progressif. Deux enseignantes 
nous ont dit considérer l’autonomie en 3P comme un mythe, du fait que les élèves sont non-
lecteurs. L’enseignante G affirme : “Mais normalement, dans le contenu, les enfants devraient 
pouvoir  se  débrouiller  seuls,  dans l’idéal.  Mais  ça c’est  l’idéal… Ils  n’y  arrivent  jamais 
vraiment tout seuls.” L’enseignante I est plus divisée : “Pour moi, le but des devoirs c’est 
viser l’autonomie pour l’élève moyen. Pour l’élève en difficulté, c’est l’occasion de lui donner 
une explication différente et de le soutenir en faisant avec lui.” 
Selon elle, l’autonomie n’est pas accessible aux élèves en difficulté qui, au contraire, doivent 
bénéficier  d’un  soutien  accru.  Seulement  deux  enseignantes  ont  relevé  l’importance  des 
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stratégies à enseigner pour apprendre l’autonomie aux enfants. L’enseignante E nous fait part 
de sa réflexion : “Peut-être pas d’en donner le moins possible mais plutôt de donner les outils 
aux enfants pour qu’ils soient capables de se débrouiller tout seuls car je trouve que l’école 
donne peu d’outils aux enfants pour apprendre à apprendre.” C’est en fait la seule à aborder 
l’enseignement des habiletés métacognitives nécessaires au développement de l’autonomie. 
Elle va même plus loin en assurant que c’est une responsabilité qui incombe à l’école. Pour 
finir, l’enseignante F souligne un point intéressant : “Non, je ne pense pas que les devoirs à la 
maison rendent les élèves plus autonomes. Je pense qu’il existe plein d’autres activités pour 
apprendre à devenir autonome.” Selon elle, l’autonomie peut aisément s’acquérir par d’autres 
moyens que par les devoirs à la maison.
Au niveau de la responsabilisation des devoirs,  l’enseignante D manifeste la  difficulté de 
certains  élèves  :  “Ça  reste  quelque  chose  qui  parfois  est  dur,  c’est  une  des  premières 
responsabilités de l’élève, c’est de penser à les faire et à les rapporter le lendemain.” En 
effet, la capacité à s’organiser est importante pour toute la scolarité de l’élève et est liée à des 
comportements spécifiques. C’est ce qu’affirme l’enseignante H: “On voit une évolution dans 
les devoirs. Et généralement, quand on la voit dans les devoirs, on la voit aussi en classe. On 
voit que l’enfant devient un élève.” L’enseignante G exprime le fait que l’organisation est une 
habileté qui se travaille en classe, tout comme l’autonomie : Quand ils quittent l’école, ils 
savent qu’ils doivent mettre telle ou telle chose dans leur sac. Et aussi comment s’y prendre 
pour faire les devoirs seuls, il faut s’y habituer. [...] C’est de l’organisation, cela s’apprend. 
Nous on essaie de leur expliquer comment faire, donc je pense que c’est un petit peu le rôle 
de l’enseignante. Je pense que l’enfant apprend aussi par lui-même à s’organiser. Il y a aussi 
un petit peu l’aide des parents, j’imagine. [...] Au moins pour montrer l’exemple dans les 
premiers temps. Le rôle des parents que cette enseignante soulève sera abordé plus en détail 
dans  la  suite  de  notre  travail.  Elle  indique  plus  tard  que  c’est  la  répétition  de  gestes 
professionnels qui conduit à la responsabilisation : Au début, on parle un peu dans le vide et 
d’un coup il y a un déclic et l’enfant le fait, tout d’un coup, tout seul et c’est génial. [...] Il 
faut quelqu’un de structurant derrière eux. Cela demande une certaine énergie quand même. 
Il y a énormément de répétitions. Il faut être patient.” 
Synthèse
Nous arrivons désormais à la conclusion de ce chapitre. Les principaux avantages des devoirs 
relevés par les enseignantes interrogées coïncident plus ou moins avec les indications de la 
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LEO. Toutes les enseignantes s’accordent sur la visée première des devoirs mentionnée par la 
loi  :  l’entraînement  et  la  répétition  de  notions  travaillées  préalablement  en  classe.  Elles 
donnent  toutes  du  vocabulaire,  de  la  lecture  et  des  calculs.  Nous  relevons  donc  le  côté 
traditionnel  des  devoirs  qui  est  toujours  fortement  présent  sur  le  terrain.  Les  deux autres 
principales visées, soit l’habitude au travail et le lien maison-école, n’y sont pas mentionnées. 
Cinq enseignantes ont à coeur de développer chez leurs élèves une certaine attitude face au 
travail,  une  routine  des  devoirs  qu’elles  jugent  nécessaire  pour  la  suite  de  leur  parcours 
scolaire. Seulement, deux d’entre elles nous ont confié que le côté répétitif et “facile” des 
devoirs conduisait à une certaine monotonie et démotivait les élèves. De plus, trois d’entre-
elles affirment que les devoirs ne profitent pas aux élèves en facilité et que la matière est 
souvent  suffisamment  travaillée  en  classe.  D’ailleurs,  certaines  ne  donnent  pas  la  même 
signification au mot “apprendre”. En ce qui concerne le lien maison-école qui découle des 
devoirs à la maison, elles ont relevé l’utilité pour les parents de voir la progression des élèves, 
bien que nous nous interrogions sur leur fiabilité. Une seule enseignante nous a parlé de la 
notion de “plaisir” et de “satisfaction”. 
Nous pensons cependant que le deuxième critère légal, soit l’incitation à l’autonomie et à la 
responsabilisation,  n’est  pas  travaillé  de  manière  effective  sur  le  terrain.  En  effet,  en 
interrogeant ces différentes enseignantes, une seule d’entre elle affirme mettre l’accent sur les 
stratégies  d’apprentissages  favorisant  le  développement  des  habiletés  métacognitives.  Les 
autres  enseignantes  interrogées  n’ont  pas  dit  travailler  l’autonomie  pour  elle-même.  Elle 
découle d’une attention particulière sur la forme et les types d’exercices répétitifs des devoirs 
à la maison. A noter que pour deux d’entre elles, l’autonomie n’est pas possible au cycle 1.
Par  conséquent,  nous  estimons  que  l’enseignement  de  stratégies,  d’outils  et  de  pensée 
réflexive  devrait  être  travaillé  de  manière  plus  efficiente  au  sein  de  l’école.  Ainsi,  nous 
pensons  que  ces  pratiques  permettraient  de  réduire  les  inégalités  entre  les  élèves.  C’est 
d’ailleurs le sujet que nous allons expliciter dans le chapitre suivant.
3. Les inégalités sociales et l’échec scolaire
Nous  allons  tout  d’abord  définir  le  concept  d’inégalités  scolaires  en  nous  appuyant  sur 
quelques sources bibliographiques. 
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Si l’école était démocratique et équitable, on devrait trouver à l’issue de la scolarité un 
pourcentage de réussite scolaire dans les grandes écoles et à l’université correspondant 
aux pourcentages des classes socioprofessionnelles dans la population.  Or ce que l’on 
constate,  c’est  que  l’université  est  l’image  renversée  de  la  nation  donc  que  l’égalité 
scolaire est  un mythe.  [...]  L’école reproduit  les  différences sociales  quand elle  ne les 
amplifie pas. (Raynal & Rieunier, 2012, pp. 266-267)
L’école peut donc être un instrument de reproduction sociale mais la question des inégalités 
scolaires  est  complexe  puisque  plusieurs  facteurs  entraînent  des  différences  de  réussite 
scolaire.  Parallèlement au milieu scolaire,  le  milieu familial  est  également important.  Les 
chances de réussite scolaire sont presque toujours au détriment de la classe sociale la moins 
favorisée car l’école oriente les enfants vers des métiers proches de ceux de leurs parents. En 
fonction des représentations, deux élèves ayant les mêmes capacités ne seront pas orientés de 
la même façon. On peut donc aisément faire le lien avec les devoirs à domicile. Selon Meirieu 
(2000), le renvoi du travail scolaire dans le milieu familial est un renvoi aux inégalités. (p. 16) 
Ce facteur accroît les inégalités déjà fortement présentes. Les milieux sociaux peuvent offrir 
des  stimulations  de  qualité  et  de  quantité  très  différentes,  ce  qui  pousse  à  creuser  les 
différences  entre  les  élèves  d’une  même  classe.  Favre  et  Steffen  (1988)  pointe  une 
problématique : 
On peut comprendre en effet que, dans un souci d’égalisation des chances de formation, 
les devoirs soient une affaire entre les enfants et l’enseignant,  mais ne risque-t-on pas 
d’accroître encore le désintérêt de certains parents pour les apprentissages scolaires ? (p. 
129)
Par ailleurs, il est impossible pour l’enseignant de savoir dans quelles conditions les devoirs 
ont été effectués et il est certain que tous ne bénéficient pas du même cadre ni de la même 
aide. 
En résumé, le concept des inégalités scolaires peut se définir par le fait que les élèves ne sont 
pas égaux face aux apprentissages car ils possèdent tous un bagage de connaissances différent 
dès l’entrée à l’école, construit avant le début de la scolarité dans le milieu familial. Ceci dit, 
les  inégalités  peuvent  perdurer  ou  augmenter  durant  la  suite  de  la  scolarité.  De  par  ses 
pratiques, l’enseignant a également un pouvoir sur ces différences. C’est à lui de diminuer les 
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inégalités sociales de base des élèves en adoptant des pratiques enseignantes spécifiques. Dans 
notre mémoire, le concept d’inégalité fait référence à la réussite ou à l’échec scolaire. Il est 
difficile  de  mesurer  les  inégalités  des  élèves  face  aux  apprentissages  puisque  nous  ne 
connaissons pas le milieu social des apprenants, ni les apprentissages qui ont été effectués 
dans celui-ci.  Nous ne connaissons également pas l’aide que chaque élève a à disposition 
lorsqu’il fait ses devoirs, seul ou avec ses parents. Ce qui nous intéresse, ce sont les pratiques 
effectives  des  enseignants  dans le  milieu scolaire.  Notre  dimension sera  donc la  prise  en 
compte de ces inégalités dans les modalités d’exécutions mises en place par les enseignants 
pour les devoirs à la maison. 
Niveau de conscience des inégalités sociales
Comme nous pouvons le constater, le niveau de conscience des inégalités sociales présentes 
dans les devoirs à la maison est partagé. Nous attirons l’attention sur le fait que les deux 
enseignantes qui proviennent d’un environnement “favorisé” ne ressentent pas ces inégalités 
et ont même demandé des exemples sur ce qui était entendu par “inégalités sociales”. En effet, 
elles  pensaient  qu’il  s’agissait  des  activités  extra-scolaires.  L’une  d’elle,  l’enseignante  A 
explique : “Donc après, là, je pense qu’il n’y a pas beaucoup d’inégalités, enfin d’après les 
échos que j’ai. Après, je ne suis pas à la maison, je ne vois pas ce qu’il se passe mais c’est 
vrai que j’ai l’impression que pour ces élèves-là, il y a un suivi à la maison. Les parents, je 
les connais tous.” Les cinq enseignantes qui travaillent dans le milieu le moins “favorisé” de 
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44%
56%
Pensent que les devoirs accroissent les inégalités sociales
Ne pensent pas que les devoirs accroissent les inégalités sociales
notre échantillon ont largement conscience des écarts entre les élèves. Voici un exemple de ce 
que l’enseignante G affirme: “C’est vrai que, surtout dans ce collège, il y a des enfants pour 
qui les devoirs sont difficiles à la maison car ils n’ont pas du tout d’aide. Ils ont des parents 
qui ne parlent pas français ou qui n’ont pas forcément le même parcours scolaire. Donc c’est 
vrai  que  c’est  embêtant  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  compter  sur  leurs  parents.”  Selon 
plusieurs enseignantes dont l’enseignante G, la langue maternelle des parents d’élèves a une 
grande influence sur  l’aide qu’ils  peuvent  apporter  à  leur  enfant  dans ses  devoirs  et  plus 
généralement sa scolarité. Même si la plupart des enseignantes interrogées semblent avoir des 
à priori sur la capacité des parents allophones à pouvoir aider leurs enfants dans les devoirs à 
domicile, deux d’entre elles soulignent le fait que les parents peuvent stimuler leur enfant par 
d’autres moyens qu’en les aidant à faire leurs devoirs : “Il y aura des parents qui seront plus 
intéressés, qui auront plus envie de s’investir, qui auront plus de temps pour cela [...]. Alors je 
pense que c’est dû à la stimulation qu’ils ont à la maison, cela les rend curieux. [...] Même si 
leurs parents travaillent, ils trouvent quand même du temps à leur accorder pour ce genre 
d’activités.”  En  effet,  il  est  important  de  mettre  l’accent  sur  le  fait  que  chaque  famille 
présente des caractéristiques différentes. Seulement, les aides proposées aux parents diffèrent 
selon le contexte. Alors que dans le milieu “favorisé” les deux enseignantes conseillent plutôt 
d’engager un répétiteur, les autres suggèrent d’inscrire l’enfant aux devoirs surveillés ou de 
demander de l’aide à une connaissance.
Difficulté à créer des liens
Presque toutes les enseignantes nous ont confié leurs difficultés à créer un lien avec certains 
milieux familiaux. Pourtant, Bonnefond et Mouraux (2011) attestent : 
Les attentes des familles populaires envers l’Ecole sont semblable aux attentes des autres 
familles : instruire, éduquer, socialiser, encadrer, prendre soin de leurs enfants. Elles ne 
demandent  rien  de  plus,  mais  rien  de  moins  non plus.  Vis-à-vis  des  professeurs,  elles 
attendent surtout qu’ils  acceptent leurs enfants tels  qu’ils  sont,  qu’ils  fassent avec eux 
comme avec les autres [...]. (p. 24)
Malgré  les  différences  culturelles  et  sociales  des  parents,  il  est  du  rôle  de  l’enseignant 
d’accueillir tous les enfants sur un pied d’égalité pour permettre à tous d’accéder aux mêmes 
apprentissages. L’enseignante C s’exprime sur la collaboration fondamentale dans le domaine 
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des devoirs à la maison : “Mais c’est toujours la même problématique. C’est vrai que les 
parents qui jouent le jeu et qui s’investissent, ça crée un lien entre l’école et la famille mais 
qui est déjà de toute façon présent puisqu’ils observent déjà ce que les enfants font. Et puis 
les  familles  défavorisées  dans  lesquelles  les  parents  n’ouvrent  même  pas  l’agenda,  ne 
regardent pas ce qu’il y a à faire ça crée des écarts et la déception pour les enfants de voir 
que les parents ne s’en mêlent pas. C’est compliqué.” Cet écart au niveau de l’implication des 
parents a de nombreuses fois été relevé. En effet, certains se sentent extrêmement concernés 
par  les  apprentissages  de  leur  enfant,  allant  même  jusqu’à  demander  des  devoirs 
supplémentaires pour leur enfant qui est déjà en “facilité”. L’enseignante B, qui a prétendu ne 
pas ressentir d’inégalités dans sa classe, veille tout de même à ne pas les augmenter. Elle 
donne la même quantité de devoirs quel que soit le niveau des élèves : “J’ai eu la question 
pour un enfant qui était HP il y a 2 ans et la maman voulait que je donne plus de devoirs [...] 
mais pour éviter de creuser l’écart entre les élèves, de tirer plus un élève en avant qu’un 
autre, je ne donnerai pas plus.” À l’inverse, selon la majorité des enseignantes interrogées, un 
élève qui peine à faire ses devoirs à la maison a souvent déjà des difficultés à réaliser les 
tâches proposées en classe. L’enseignante D complète : “Alors je dirai pour les élèves en 
difficulté, ce n’est pas toujours évident parce que même à la maison les parents ne savent pas 
toujours ce qui est  attendu.” Par conséquent,  un élève qui est  plus stimulé et  soutenu au 
niveau scolaire dans le milieu familial aura de bien meilleures chances de réussite scolaire que 
ceux qui ne bénéficient pas de cette attention. Voici les paroles de l’enseignante H : “Je pense 
que tous les élèves sont très inégaux face à leurs devoirs et à ce qu’on leur demande de faire. 
Ça nous arrive même des fois, pendant un certain temps, de ne pas donner de devoirs. Pour 
moi, si on met le parent en incompétence, je ne vois pas l’intérêt. Selon elle, le problème va 
même plus loin : si l’enfant reçoit du travail à la maison et qu’il n’est pas capable de le faire, 
c’est dû au niveau de compétence de ses parents. Il semblerait que, pour cette enseignante, le 
travail scolaire à la maison soit délégué aux parents qui en ont la responsabilité. 
Conceptions et valeurs
L’enseignante  C et  l’enseignante  I,  duettistes,  ne  partagent  pas  le  même ressenti  sur  leur 
classe. L’enseignante I nous dit : “A un moment donné pour moi les inégalités sont à plusieurs 
endroits.  Il  y  a le  niveau de vie de la famille,  le  niveau social,  le  temps accordé et  tout 
simplement le niveau de l’élève. Je ne crois pas que le problème ce soit les devoirs en soi. Je 
ne crois pas que les devoirs engendrent les inégalités. Il y a des inégalités qui se voient à 
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travers les devoirs.” Alors que l’enseignante C affirme : “L’écart se creuse, parce qu’il y a 
toujours des enfants chez qui on en fera trop par rapport à ce qui est demandé et d’autres 
chez qui on fera juste ce qui est demandé ou encore chez qui il n’y aura rien qui sera fait. 
Donc ça (les devoirs) continue de creuser les écarts.” En somme, comme nous l’avons dit 
précédemment, ces différentes conceptions influencent fortement les pratiques enseignantes. 
Ainsi, même s’il est évident que le milieu social joue un rôle important, c’est l’enseignant qui, 
par ses méthodes de travail, contribue à favoriser ou à réduire les inégalités. L’enseignante E, 
actuellement dans un milieu “défavorisé” nous a dit s’être beaucoup remise en question sur le 
sujet et explique : “J’ai aussi enseigné à Lausanne dans un milieu très privilégié mais j’ai 
toujours gardé les mêmes méthodes de travail et aucun parent ne s’en est jamais plaint. [...] 
Chaque enseignant a une philosophie ou une conception différente de l’enseignement. Mon 
but à moi est de faire que tous les élèves s’en sortent et c’est pour cela que j’essaie de mettre 
en place d’autres pratiques.” Ainsi, nous croyons qu’un enseignement réfléchi, quel que soit 
le niveau et le milieu social des élèves, peut favoriser l’égalité des chances. 
Nous notons cependant la bienveillance des enseignantes qui tiennent à ne pas dégoûter les 
élèves du travail hors temps scolaire. L’enseignante H nous fait part d’un commentaire dans 
ce sens: “Quand on est en difficulté, c’est qu’on a eu des échecs, donc au niveau de l’estime 
de soi, ce n’est pas terrible… Le but des devoirs n’est pas non plus de remettre ces enfants en 
échec. D’où l’importance que les devoirs soient vraiment au plus près des compétences des 
élèves.  On ne les  met  pas  en échec.” En effet,  les  élèves  pour  qui  les  devoirs  sont  trop 
difficiles auront forcément moins confiance en eux. Etant donné que ces devoirs sont en lien 
direct  avec  les  apprentissages  menés  en  classe,  un  enfant  qui  n’aura  pas  acquis  les 
connaissances  nécessaires  sera  dans  l’incapacité  à  réaliser  ses  devoirs.  L’enseignante  E 
préconise une diminution de la quantité des devoirs pour favoriser la qualité d’exécution et 
éviter les devoirs non-faits. L’enseignante C appuie cette valeur et mentionne également le 
côté conflictuel qui peut s’installer : “Souvent il suffit d’adapter un ou deux mois et ils ont 
envie de faire autant que les autres. Ils sont motivés, ils ont confiance et ils y vont. C’est  juste 
le petit bout qui dit « on respecte où tu en es maintenant et quand ce sera possible de faire 
plus on fera plus ». C’est mieux qu’il prenne confiance en apprendre plutôt que se dire qu’il 
ne va jamais y arriver. [...] C’est inutile de les dégoûter. Dans les petites classes, je trouve que 
les  enfants  ont  envie  mais  plus  ils  grandissent,  plus  ils  prennent  une  place  qui  devient 
conflictuelle. Je pense que ça creuse les inégalités, les écarts entre les enfants.”
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Les enseignantes I et G nous avouent regretter de devoir donner du travail à terminer à la 
maison mais ne pas savoir  comment gérer le  manque d’investissement de certains de ses 
élèves en classe. L’enseignante G s’explique : “Je n’aime pas le faire car je trouve que je 
donne déjà assez de devoirs et assez de choses à faire mais des fois, pour montrer à l’enfant 
qu’il faut quand même qu’il fasse quelque chose en classe et qu’il ne peut pas passer toute la 
journée à regarder le plafond, je demande de rattraper le travail à la maison. [...] C’est le 
seul moyen qu’en tout cas moi j’ai trouvé pour que l’enfant fasse ce que je lui demande.” 
Dans ce cas précis, l’enseignante donne des devoirs à la maison sur des apprentissages qui 
n’ont probablement pas été acquis en classe. Dans cette situation, nous nous interrogeons sur 
la capacité des élèves à pouvoir réaliser ce genre de travaux seul et à domicile. En effet, des 
enfants lents ou en difficulté en classe se retrouvent avec une charge supplémentaire de travail 
et de difficultés. Nous interprétons cette pratique enseignante comme une forme de punition 
qui est par conséquent peu équitable.
Synthèse
Afin de synthétiser ce chapitre, nous relevons plusieurs points importants. Pour commencer, 
malgré  de  nombreuses  recherches  attestant  que  l’école  est  un  instrument  de  reproduction 
sociale qui accroît les inégalités, presque la moitié des enseignantes interrogées ne pensent 
pas que les devoirs y jouent un rôle. Nous notons un élément intéressant : les deux personnes 
qui  enseignent  dans  un  milieu  «   favorisé  »  n’ont  pas  conscience  des  inégalités  sociales 
engendrées par les devoirs. Toutes les enseignantes nous ont confié rencontrer des difficultés à 
créer un lien avec certains milieux familiaux et ont relevé les écarts au niveau de l’implication 
des parents d’élèves. En effet, alors que les élèves en “facilité” demandent plus de devoirs, 
ceux en difficulté se retrouvent souvent avec du travail supplémentaire “à terminer” car non 
effectué en classe. Les inégalités se creusent. En revanche, toutes les enseignantes ont à coeur 
de ne pas dégoûter les élèves du travail hors temps scolaire. 
Concernant les parents d’élèves n’apportant peu ou pas de soutien dans la réalisation des 
devoirs, les enseignantes ont des conceptions et par conséquent des pratiques qui divergent. Si 
certaines se déchargent en estimant que les parents en ont l’entière responsabilité, d’autres se 
remettent en question et cherchent des moyens de pallier ces inégalités par leurs pratiques. 
Nous préciserons ces méthodes dans un autre chapitre de ce mémoire mais gardons à l’esprit 
un élément fondamental : les pratiques enseignantes dépendent de leur niveau de conscience 
des inégalités sociales. Une enseignante qui ne se remet pas en question et qui a une vision 
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“fataliste” de la situation ne va pas adapter son enseignement pour favoriser l’égalité des 
chances pour tous.
4. La durée des devoirs, leur préparation et correction
Temps scolaire insuffisant
Nous souhaitons débuter ce chapitre par une citation de Meirieu (2000) :  “L’essentiel  du 
travail  scolaire  se  fait  en  classe…  ou  devrait  se  faire  en  classe.”  (p.  13)  Si  toutes  les 
enseignantes  interrogées jugent  nécessaire  de répéter  et  consolider  des  notions,  la  plupart 
avouent manquer de temps pour effectuer ce travail en classe, c’est pourquoi elles utilisent les 
devoirs pour compenser un temps scolaire jugé insuffisant.  En effet,  les programmes sont 
toujours plus denses et certains affirment avoir besoin des devoirs pour réussir à les boucler. 
Seulement,  les  devoirs  à  domicile  peuvent  se  révéler  assez  chronophages  puisqu’ils 
nécessitent tout un travail de préparation, d’explicitation des consignes et de corrections en 
amont avec les élèves.  Favre et Steffen (1988) pointent ce paradoxe : 
C’est  bien,  en  tout  cas,  autour  de  cette  ambivalence  que  se  construit  le  discours  des 
enseignants : les devoirs sont à la fois indispensables et peu efficaces. Etrange métier, 
dira-t-on,  où  l’on  dépense  jour  après  jour  et  semaine  après  semaine  une  énergie 
considérable pour élaborer, distribuer et corriger des tâches dont on met en doute par 
ailleurs l’efficacité ! (p. 187)
Les devoirs sont ainsi un « fardeau » pour certaines enseignantes qui, pourtant, continuent à 
en donner. L’enseignante G nous a confié rencontrer quelques désagréments à ce niveau : “Ça 
fait  beaucoup  de  devoirs  à  préparer,  beaucoup  de  feuilles  à  imprimer.  Il  faut  prévoir  à 
l’avance des choses qui soient adaptées au moment de l’année où on le donne.” Elle précise 
aussi un point important : les devoirs sont planifiés à l’avance mais ils doivent tout de même 
être adaptés aux apprentissages progressivement menés en classe. Cette organisation et cette 
anticipation ne sont pas simples à gérer. L’enseignante F partage ce ressenti et avoue avoir de 
la peine à trouver du temps pour expliquer les consignes des devoirs en classe: “Je les donne 
toutes les semaines. Ils en ont chaque jour. La plupart du temps je les distribue pendant les 
leçons  et  des  fois  j’oublie  et  je  le  fais  en  fin  de  journée  à  15h30.  Tout  cela,  on  le  voit 
ensemble.” Elle insiste cependant sur le fait que ces explications doivent se faire en classe. 
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Organisation
L’enseignante B parle de la difficulté à récupérer les devoirs : “La gestion en classe n’est pas 
toujours évidente, du fait que ça prend du temps le jour où tu récupères les devoirs, le jour où 
tu dois contrôler les prénoms. Il y en a toujours un qui a oublié si ça ou ça, un qui a oublié le 
prénom...  Ça  prend  vite  du  temps  des  fois.  On  ne  dirait  pas  comme ça,  mais  c’est  vite 
quelques minutes sur la journée qui y passent.” L’enseignante D ressent le même stress. Ici, il 
s’agit réellement d’un travail d’organisation pour les élèves. En effet, si l’enseignante doit 
apprendre aux élèves à se responsabiliser pour faire seuls leurs devoirs, ces derniers doivent 
également penser à les prendre chez eux, à les rendre au bon moment, sans oublier d’inscrire 
leur nom, etc. Les devoirs à la maison, accompagnés d’un enseignement sur des stratégies et 
des habiletés, peuvent donc développer des savoirs,  des savoir-être et des savoir-faire. Au 
niveau des corrections, l’enseignante C nous explique sa réalité du terrain et revient sur les 
inégalités  qui  s’accentuent  avec les  devoirs  à  domicile  :  “Concrètement,  c’est  vrai  qu’un 
devoir qui revient complètement faux à l’école, il ne faut pas se leurrer, on n’a pas le temps 
tous les jours de reprendre la chose avec l’enfant et de le faire corriger. Et c’est souvent les 
mêmes, et c’est souvent ceux qui n’ont pas non plus fait quelque chose en classe. Donc c’est 
compliqué.”
Temps des devoirs
Lors de nos recherches, nous avons découvert, dans l’ancienne loi, que leur durée moyenne ne 
devrait  pas dépasser une heure par semaine au cycle 1.  Cette ancienne prescription ne se 
reflète pas toujours dans les pratiques observées et, compte-tenu du fait qu’aucune obligation 
légale n’est mentionnée à ce sujet, une liberté totale est donnée aux enseignantes. Lors de nos 
entretiens, nous avons pu nous rendre compte de la diversité des pratiques sur le terrain : 
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 Alors que certains élèves ne travailleront chez eux que dix minutes par jour, d’autres devront 
y accorder le double. L’enseignante E insiste sur le fait que le temps estimé pour les devoirs à 
domicile doit être basé sur la moyenne des élèves : “En principe, si cela dépasse le quart 
d’heure par jour, c’est que ce n’est pas normal. Mais il ne faut pas se fier à l’élève qui est le 
plus  rapide  !”  Cependant,  les  élèves  ont  tous  un  rythme  différent.  Il  est  difficile,  voire 
impossible pour les enseignants de savoir combien de temps effectif prennent les devoirs, 
même en se basant sur l’élève jugé “moyen”. L’enseignante I souligne ce contraste : “De 
base, ils sont inégaux parce que les élèves qui ont tout compris vont le faire en deux minutes 
et celui qui n’a pas écouté ou ne sait pas prendra trente minutes.” L’enseignante B complète : 
“On a des parents qui viennent tout de suite râler, parce que leur enfant a mis deux heures 
pour un devoirs.  J’essaie d’estimer le  temps du devoir,  ça doit  prendre vingt  minutes  au 
maximum.” 
Par ailleurs, c’est aux parents de choisir à quel moment leur enfant effectuera ses devoirs. 
Comme l’ont souligné certaines enseignantes, des parents qui n’auraient pas suffisamment de 
temps pendant la semaine peuvent y consacrer du temps pendant le weekend. Seulement, en 
faisant tous ses devoirs au même moment, l’enfant y consacre plus de temps et d’énergie. 
Daniel Thin (2009) ajoute des éléments intéressants : 
Sous  la  double  crainte  de  l’«échec  scolaire»,  fréquent  dans  ces  milieux,  et  de  la 
stigmatisation par de mauvaises  performances scolaires  de leurs  enfants,  celles-ci  (les 
Temps des devoirs estimés par les enseignantes interrogées
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mères de milieux populaires) tendent à « en rajouter » et à imposer un surtravail scolaire. 
Elles redoublent les exigences dans ce domaine et multiplient le travail à faire.” (p. 72)
Paradoxalement, les enfants issus de milieux populaires sont donc à nouveaux désavantagés. 
Non seulement, ils prennent en moyenne plus de  temps pour effectuer leurs devoirs, mais en 
plus, leurs parents imposent du travail supplémentaire en voulant bien-faire. Ils se retrouvent 
surchargés.
Baisse de motivation
L’enseignante G aborde la problématique de la baisse de motivation des élèves en lien avec 
les  devoirs.  Alors  que  ceux-ci  prennent  du  temps  aux  enseignantes,  ils  demandent  aussi 
beaucoup d’énergie pour leurs élèves : “Moi je trouve qu’à cet âge-là, des fois cela fait un 
peu beaucoup. Même si on vise des devoirs de vingt minutes, ce sont quand même des enfants 
qui, à la fin de la journée, sont fatigués. Pour certains, les vingt minutes se transforment en 
une heure car ils n’ont plus envie.” L’enseignante A complète en insistant sur la forme des 
devoirs : “C’est du temps où on leur demande de nouveau d’être assis, de se recentrer et de se 
remettre en mode scolaire. Je pense justement que pour les enfants qui ont plus de difficultés, 
ça leur prend plus de temps et ce n’est pas égal par rapport aux autres, comme c’est souvent 
le cas malheureusement. Ces enfants-là, qui ont déjà donné beaucoup d’eux-mêmes, qui ont 
pris sur eux pour se concentrer, plus que d’autres copains pour y parvenir en classe, on leur 
redemande plus de travail que les autres.” Finalement, malgré des pratiques diverses au sein 
de leur classe, toutes les enseignantes interrogées nous ont expliqué donner des devoirs sous 
forme de fiche.
Synthèse
Pour résumer les éléments essentiels de cette partie concernant la durée des devoirs, nous en 
sommes venues à la conclusion que les devoirs ne doivent pas servir uniquement à combler 
un manque de temps en classe. Nous relevons ici un paradoxe : Les enseignantes les utilisent 
pour boucler le programme mais estiment que la préparation ainsi que la correction de ceux-ci 
est  chronophage  et  source  de  stress.  Par  conséquent,  certaines  avouent  se  hâter  lors  des 
explications. Pourtant, elles sont fondamentales pour que les élèves puissent effectuer leurs 
devoirs de manière autonome. De plus, si elles manquent de temps, le travail sur la stratégie et 
les habiletés métacognitives ne sera pas suffisamment poussé. Le temps moyen estimé par les 
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enseignantes interrogées varie de dix à vingt minutes selon leurs pratiques. Etant donné que 
les classes sont hétérogènes, ce temps n’est pas effectif. Ainsi, certains élèves en difficulté 
dans le milieu scolaire peuvent souffrir d’une baisse de motivation. Elle peut être liée à la 
forme des devoirs, souvent sur fiche. Aussi, des enfants qui ont déjà donné beaucoup d’eux-
mêmes en classe doivent à nouveau rester assis et se concentrer en rentrant chez eux. S’ils n’y 
parviennent pas ou n’ont pas les ressources adéquates, ce temps de travail peut clairement se 
prolonger.
5. Les attentes de rôle vis-à-vis des parents 
Au niveau de la sociologie, le milieu social signifie “l’ensemble d’êtres humains qui ont des 
caractéristiques communes : travail, mode de vie, représentations, valeurs, etc.” (Dictionnaire 
actuel de l’éducation, 3ème édition, Le défi éducatif Collection, p. 889). Daniel Thin (2009) 
se penche sur les exigences de l’école vise à vis des parents : “La question des « devoirs » est 
révélatrice de l’emprise scolaire sur les pratiques parentales. En le nommant « devoirs », 
l’école indique qu’au-delà des apprentissages qu’il est censé renforcer, le travail scolaire est 
porteur d’une exigence morale pour les élèves mais aussi pour leurs parents.” Les devoirs à 
la maison ont donc un réel impact sur la vie familiale. Les familles doivent s’organiser et 
changer leur mode de fonctionnement pour répondre aux exigences de l’école. Meirieu (2000) 
nous rend attentifs : 
Il  faut  se  garder  d’interprétations  trop  simplistes  :  il  est  des  familles  modestes  qui 
fournissent  à  leurs  enfants  une  aide  plus  efficace  que  des  familles  plus  aisées.  Un 
environnement serein, des adultes attentifs et confiants, des temps d’échanges authentiques 
constituent autant d’appui importants qu’on ne trouve pas toujours dans des familles que 
l’on dit pourtant privilégiées. (p. 16)
En effet, l’environnement familial joue un grand rôle dans la réussite scolaire. De nombreuses 
dimensions définissent le concept de milieux sociaux. La dimension culturelle avec comme 
indicateurs la nationalité, la/les langue(s) parlée(s), la profession, les diplômes obtenus et les 
valeurs  transmises  est  importante.  Nous  faisons  aussi  référence  à  la  dimension  socio-
économique avec des indicateurs comme le milieu de vie et les conditions matérielles. Le 
rapport  aux  apprentissages  s’indique,  quant  à  lui,  par  les  expériences  personnelles,  la 
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disponibilité, l’aptitude et l’efficacité de l’aide apportée à l’enfant. Notre dernière dimension 
est  la  conception  de  la  division  du  travail  parent-enseignant  avec  comme  indicateurs  la 
fréquence et la régularité d’investissement. Les familles étant toutes différentes, nous pensons 
que ces conceptions peuvent fortement diverger. 
Ainsi, pour favoriser l’égalité des chances, l’enseignant se doit de concevoir les devoirs à la 
maison de façon à ce qu’ils puissent être effectués dans tous les milieux familiaux. En effet, 
Thin  (2009)  fait  ressortir  une  problématique  :  “Pour  une  partie  des  parents,  la 
méconnaissance ou l’absence de maîtrise des savoirs et des méthodes scolaires, mais aussi le 
sentiment  d’incompétence  et  d’illégitimité  en  la  matière,  conduisent  à  une  absence  de 
participation au travail scolaire à la maison.” (p. 71) 
Bonnefond et Mouraux (2011) proposent de redéfinir les attentes vis-à-vis des parents : 
Le  soutien  que  toute  famille  peut  généreusement  accorder  est  essentiellement  d’ordre 
affectif : la famille peut devenir le meilleur “supporter” de la scolarité de ses enfants […]. 
Le  problème,  c’est  que  l’Ecole,  sans  toujours  le  dire  clairement,  attend  des  familles 
qu’elles agissent sur le plan cognitif, qu’elles assument le suivi scolaire et remédient aux 
difficultés d’apprentissage de leurs enfants ; pour la plupart des familles, c’est mission 
impossible ! (p. 18) 
Nous partageons l’avis que tous les types de familles sont en mesure de soutenir le travail 
scolaire de leur enfant. En axant leur rôle sur le partage et le soutien, nous pensons que les 
conflits familiaux autour des devoirs seraient réduits. De plus, en assumant le plan cognitif, 
l’enseignant pourrait diminuer les inégalités sociales et agir positivement sur la relation école-
famille.  Cependant,  si  l’enseignant n’a pas réfléchi sur le rôle souhaité des parents,  il  est 
normal  que  ceux-ci  se  retrouvent  perdus  ou  adoptent  des  attitudes  différentes  qui  ne 
correspondraient pas aux méthodes d’apprentissage effectuées en classe.
Le rôle des parents dans les devoirs à la maison dépend de ce qu’attendent les enseignants. 
Ainsi, un parent devra adopter une attitude différente et fournir un guidage plus ou moins 
important selon la classe de son enfant. Dans le cas des enseignantes interrogées, nous avons 
pu relever des points communs mais aussi des différences sur ce qui est attendu des parents 
d’élève. Voici ce qu’elles ont répondu à la question: “Selon vous, quel est le rôle du parent 
idéal dans les devoirs à la maison ?” :
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 Comme nous pouvons le constater, elles ont presque toutes affirmé que les élèves devaient 
effectuer  leurs  devoirs  tout  seuls.  Seulement,  la  plupart  ne semblent  pas au clair  avec ce 
qu’elles attendent des parents, ce qui se révèle par les nombreuses contradictions présentes 
dans leur discours.
Aider ou laisser faire ?
Dans cette partie, nous souhaitons relever ce que les enseignantes interrogées attendent des 
parents au niveau de l’aide à apporter à leur enfant. Toutes les enseignantes estiment qu’un 
cadre et un accompagnement sont nécessaires. L’enseignante H explique : “Les aider cela 
peut être «Maintenant, on a un moment ensemble. Tu prends ton agenda, on regarde et on fait 
les devoirs».”  Dans cette citation, “aider” signifie poser un cadre pour les devoirs, ce qui 
implique  de  regarder  dans  l’agenda et  contrôler  que  les  devoirs  soient  faits.  De plus,  en 
employant le « on fait », cette enseignante semble penser que les devoirs s’effectuent en « 
partenariat » entre le parent et l’élève. Nous ne sommes pas du même avis car le but des 
devoirs est justement de permettre à l’enfant de travailler seul, de manière à développer son 
autonomie face aux tâches scolaires. D’ailleurs, c’est ce que tente d’expliquer l’enseignante 
B. Selon elle, le parent idéal, “c’est celui qui accompagne son enfant, qui le suit mais qui le 
laisse faire, qui le laisse hésiter. C’est aussi le parent qui ne corrige pas tous les devoirs 
derrière parce que, du coup, le devoir permet aussi de voir ce qui est compris ou incompris 
par  l’enfant.”  Nous  comprenons  alors  que  les  devoirs  permettent  à  cette  enseignante  de 
vérifier les acquis et les difficultés des élèves. En refusant que les parents les corrigent, elle 
Le rôle des parents selon les enseignantes interrogées
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estime mieux se rendre compte de la « réalité ». Les enseignante D, E et F sont du même avis. 
Cependant, elle ne définit pas le terme “accompagner”, qui peut être interprété de plusieurs 
manières. Il devrait “accompagner” son enfant, lui réexpliquer le devoir tout en le laissant 
faire seul et “hésiter”. Par conséquent, le rôle du parent n’est pas clairement déterminé. Le fait 
d’ « accompagner » pourrait par exemple impliquer de réexpliquer le devoir. A ce niveau, 
l’enseignante A nous dit : “J’explique tous les devoirs le lundi et des fois le jeudi ils ne se 
souviennent plus de ce qu’il fallait faire.” Ici, il s’agit plus particulièrement d’aider l’enfant à 
comprendre les consignes. En lien avec cela, l’enseignante D relève que les enfants ne sont 
pas tous lecteurs  et  qu’ils  ont  donc besoin d’aide pour les  consignes s’ils  ne les  ont  pas 
comprises  en  classe.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  des  incompréhensions  ou  des  difficultés, 
l’enseignante G a des attentes plus précises : “Je préfère que l’enfant me donne une fiche à 
moitié terminée en me disant qu’il n’a pas réussi, plutôt que les parents la finisse et qu’on voit 
les difficultés et les choses acquises par l’enfant. Ils peuvent aider mais pas faire à sa place.”
Le  discours  de  l’enseignante  G  pointe  les  éléments  qu’elle  ne  veut  pas  que  les  parents 
d’élèves fassent, par exemple faire les devoirs à la place de l’enfant s’il n’a pas terminé ou 
écrire à sa place. Ainsi, elle exemplifie des contre-indications mais ne propose pas de pistes à 
favoriser pour autant. Pour l’enseignante I, le parent idéal, c’est celui “qui laisse l’enfant faire 
en autonomie en s’assurant qu’il ait compris dans les grandes lignes ce qu’il doit faire. Il 
corrige les devoirs et reprend avec lui les erreurs éventuelles. Il ne faudrait pas qu’il donne 
les réponses mais qu’il pose des questions. Pour un élève en difficulté, ce serait vraiment le 
soutenir  pour  avancer  dans  ses  exercices  avec  une  aide  individualisée.”  C’est  la  seule 
enseignante qui estime que le rôle du parent dépend du niveau scolaire de son enfant. Le 
parent doit donc, en fonction de ce qu’il pense savoir des connaissances de son enfant, fournir 
un soutien spécifique. S’il est dans la moyenne, la visée principale est l’autonomie après s’être 
assuré que la tâche est comprise. S’il est en difficulté, le but est de donner “des explications 
différentes de celles qu’on pourrait  donner en classe”.  Elle avoue que “ça peut être une 
charge pour les  familles,  surtout  celles  allophones et  où l’enfant  est  en difficulté”.  Cette 
enseignante  paraît  donc  penser  que  tous  les  parents  savent  comment  s’y  prendre  pour 
expliquer les notions, guider et étayer. 
Parmi  les  enseignantes  interrogées,  nous  avons  tout  de  même  été  étonnées  de  voir  que 
l’enseignante A “demande l’aide des parents  pour qu’ils  puissent  prendre du temps pour 
aider leur enfant à lire mais que ce soit sous forme de jeu et pas seulement avec le cahier de 
lecture.” Elle attend donc que les parents organisent une activité divertissante de lecture “hors 
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devoirs”,  sans s’appuyer sur  les  moyens de lecture.  Elle  part  du principe que les  parents 
disposent de ressources personnelles. Nous nous opposons à ce genre de pratique car nous 
pensons  qu’il  est  de  la  responsabilité  de  l’enseignant  de  remédier  aux  difficultés 
d’apprentissages des élèves en classe. Les parents ne sont pas formés à cela et ne possède pas 
tous les compétences nécessaires. C’est d’ailleurs ce qu’explique Thin (2009) : 
Les parents ne construisent pas des moments spécifiques d’action éducative avec leurs 
enfants. Par exemple, ils ne transforment pas les instants de jeu en instants éducatifs, mais 
les vivent comme des moments de plaisir partagé, le plus souvent sans utiliser de jeux aux 
règles formelles. Cela ne signifie pas qu’il n’y ait aucune transmission dans ces moments-
là, mais celle-ci a lieu selon des modalités non pédagogiques et médiatise des savoir-faire 
peu reconnus au sein de l’institution scolaire. (p. 72) 
Les parents ont effectivement un rôle différent de celui de l’enseignant dans la transmission 
des savoirs. Il n’est pas moins important pour autant.
Contrôler ou corriger ?
Nous arrivons au niveau de contrôle des parents sur les devoirs à la maison. Pour rappel, la 
RLEO  indique  que  c’est  à  la  responsabilité  de  l’enseignant  de  les  corriger  en  classe. 
Seulement, lors de nos entretiens, nous nous sommes rendus compte que la réalité du terrain 
ne coïncide pas toujours avec cette loi. L’enseignante C, qui demande aux parents de corriger 
les devoirs, nous fait part de ses difficultés : “C’est vrai que, les devoirs à la maison, dans un 
monde parfait, on les rend tels quels à l’école mais dans la pratique, la réalité, c’est un peu 
compliqué.  On  a  besoin  de  l’appui  des  parents  quand  même  et  c’est  pour  ça  que  c’est 
contradictoire. On demande qu’ils n’en fassent pas trop à la maison mais il faut quand même 
reprendre des choses.” Nous pensons que cette enseignante se rend compte des contradictions 
entre ce qu’elle attend des parents et ses valeurs. Seulement, il serait nécessaire de repenser le 
fonctionnement des devoirs dans sa classe pour respecter la loi. Sa collègue, l’enseignante I, 
va plus loin et  considère que “les parents qui ont leur enfant aux devoirs surveillés sont 
quand même censés vérifier ce qui a été fait et revoir ce qui est apprentissage par coeur.” 
Seulement, il est nécessaire de rappeler que les familles sont hétérogènes et ne disposent pas 
forcément des outils ni du temps escomptés par l’enseignante. Ainsi, des parents qui utilisent 
la  ressource  des  devoirs  surveillés  ne  sont,  selon  elle,  pas  déchargés  pour  autant.  Pour 
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l’enseignante  A,  le  fait  de  corriger  les  devoirs  n’est  pas  clairement  demandé  mais  très 
apprécié : “Je ne demande pas aux parents qu’il corrige les devoirs. C’est mon rôle. S’ils le 
font, tant mieux.” Ainsi, sur ce point, elle ne se décharge pas sur les familles qui décident 
elles-mêmes de prendre cette responsabilité ou non. À l’inverse, l’enseignante B, qui utilise 
les devoirs comme un moyen de rendre compte des capacités de l’enfant, dit ne pas vouloir 
que les parents les corrigent. Seulement, elle ajoute : “Bien souvent, on a des devoirs qui 
reviennent tout justes, parce qu’ils ont été faits et corrigés avec les parents. Ils pensent bien 
faire, alors tant mieux. Cela leur permet aussi de revoir des notions avec les enfants, mais ils 
ne sont pas obligés de les faire à chaque fois.” Ainsi, le rôle des parents semble ne pas être 
clairement défini ni communiqué. Pour l’enseignante D et E, les parents n’ont en aucun cas 
besoin de corriger les devoirs. Ils ont tout de même le rôle de contrôler que les devoirs soient 
faits. Ce contrôle est nécessaire pour toutes les enseignantes interrogées. Si l’on analyse leurs 
propos,  les  élèves  ne  pourraient  pas  gérer  seuls  leurs  devoirs.   C’est  ce  que  souligne 
l’enseignante D :  “Le parent  doit  se donner la peine de regarder dans l’agenda s’il  y  a 
quelque chose à signer, à retourner etc. Il faudrait que le parent n’ait plus qu’à simplement 
contrôler que le devoir ait été fait et qu’il ne corrige pas, même s’il voit que le devoir est 
faux.” L’enseignante F complète : “les parents qui demandent juste à leur enfant s’il a fait ses 
devoirs mais qui ne vont pas forcément passer du temps avec l’enfant pour les faire. A la 
limite, si l’enfant ne sait pas faire ses devoirs, il faudrait demander à l’enfant de poser des 
questions quant aux attentes de la maîtresse sur les devoirs.” Cette enseignante souhaiterait 
donc que l’enfant, lui-même, vienne s’informer sur ce qui est attendu des devoirs. Ce ne sont 
donc  pas  les  parents  qui  prennent  en  charge  cette  clarification,  ni  l’enseignante  qui  s’en 
assure. L’enseignante F relève aussi un problème dans les devoirs à domicile : “C’est vrai 
qu’on a des cas où on voit très bien que ce sont les parents qui les ont fait. Il y a même des 
parents qui ne se gênent pas d’écrire eux-mêmes les réponses du devoir.” En résumé, selon 
elle, le parent a un rôle de vérificateur mais ce n’est pas à lui de remédier aux difficultés de 
l’enfant dans la  réalisation de ses devoirs. Si l’enfant vient à rencontrer des difficultés dans 
son travail, elle souhaite que le devoir soit “renvoyé à l’école”. Deux enseignantes partagent 
ce point de vue, qui va dans le même sens que la loi puisque c’est à l’enseignante de vérifier 
que les apprentissages entraînés dans les devoirs soient préalablement travaillés. Ainsi, si un 
élève ne parvient  pas  à  faire  ses  devoirs,  c’est  qu’il  n’est  pas  suffisamment adapté à  ses 
capacités.
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Viser l’autonomie
Comme indiqué dans la  LEO, la  plupart  des  enseignantes  disent  utiliser  les  devoirs  pour 
rendre les élèves autonomes. Lahire (1995) révèle la forte tendance à prôner cette habileté : 
L’autonomie et  le  manque d’autonomie sont  fréquemment cités  dans les  entretiens des 
enseignants pour qualifier l’attitude des élèves en “échec” ou en “réussite”. Autonomie 
comme  autodiscipline  corporelle  ([…]  s’imposer  une  régularité  dans  son  travail,  son 
effort, être ordonné…) et comme autodiscipline mentale (savoir faire un exercice tout seul, 
sans l’aide du maître, sans poser de questions, savoir lire avec les yeux et résoudre par 
soi-même un problème, savoir se débrouiller dans la réalisation d’un exercice scolaire 
avec  les  seuls  consignes  écrites…).  Le  terme  d’«autonomie»  semble  cristalliser  un 
ensemble de caractéristiques valorisées du point de vue de l’école. (p. 50) 
Ainsi, le rôle attendu du parent va également dans cette direction. De ce fait, le parent idéal 
est,  pour  l’enseignante  C,  celui  qui  “chercherait  à  rendre  son  enfant  autonome.”  Elle 
complète son propos : “Hormis les poésies ou le vocabulaire, où ils ont besoin de quelqu’un 
pour dicter ou le calcul oral pour entraîner, dans l’idéal, il faudrait que le parent regarde 
avec pour voir ce que l’enfant a compris, qu’il fasse et ensuite que le parent regarde ce qu’il 
a fait.” Pour elle, l’autonomie semble simplement découler du fait de laisser l’enfant faire 
seul  le  devoir.  En revanche,  elle  ne mentionne pas la  responsabilisation.  L’enseignante G 
partage cette vision. Elle souhaite “que l’enfant soit un maximum autonome face à sa feuille” 
Seulement, l’autonomie se travaille et se développe avec des aides, comme l’indique Lahire 
(1995) : “Pour effectuer seuls certaines activités encore faut-il avoir intériorisé des schèmes 
mentaux  et  comportementaux  sous  la  conduite  d’un  adulte.”  (p.  55)  C’est  un  processus 
dynamique. 
L’enseignante D a d’autres attentes : “Pour moi, le parent idéal aiderait aussi son enfant à 
devenir progressivement autonome au niveau de la gestion. J’aimerais arriver à un stade où 
l’enfant sait qu’en rentrant de l’école, il doit aller chercher son agenda et vider son sac.” 
Pour elle, les parents ont donc une responsabilité sur le développement de l’autonomie et la 
responsabilisation de leur enfant. Par “autonomie”, elle comprend la lecture de l’agenda et le 
travail en conséquence. Elle ne mentionne aucun travail à effectuer en classe sur les stratégies 
et moyens pour apprendre à s’organiser. Les parents ne semblent ainsi pas avoir de pistes pour 
aider  leur  enfant.  L’enseignante  E,  elle,  exemplifie  l’implication  des  parents  dans  le 
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développement de la capacité d’organisation de leur enfant : “Même un parent qui ne peut pas 
aider  aux  devoirs  devrait  pouvoir  soutenir  son  enfant  à  ce  niveau-là  et  simplement  lui 
demander s’il les a fait. Mais aussi l’aider à s’organiser. C’est aussi le rôle du parent et pas 
seulement de l’enseignant.” Ainsi, nous relevons qu’elle ne donne pas l’entière responsabilité 
aux  parents  sur  le  développement  de  l’organisation.  Nous  partageons  son  avis  quant  à 
l’importance de transmettre des méthodes de travail à l’enfant afin qu’il gagne en autonomie 
et qu’il se responsabilise pas à pas. Les parents ont donc le rôle de soutenir le travail fait en 
amont par l’enseignante.
Partager
Les attentes des enseignantes E et H sont,  quant à elles,  plus de l’ordre du soutien et de 
l’encouragement. L’enseignante H précise que le parent doit “être à ses côtés, cela peut être 
dans la pièce d’à côté et puis encourager. Cela ne veut pas dire être assis à côté de lui et faire 
avec.” Elle donne une indication supplémentaire concernant les parents non-francophones : 
“A mon avis,  qu’on soit  de  langue  francophone ou  pas,  qu’on ait  les  compétences  pour 
pouvoir lire ou comprendre ce qui est demandé à son enfant ou pas, tous les parents devraient 
avoir cette compétence d’encouragement.” Effectivement, nous avons tendance à oublier que, 
même si donner des devoirs est une pratique ancrée à l’école, la réalisation de ceux-ci par les 
élèves dans le contexte familial n’est pas toujours évidente. L’élève a donc besoin de se sentir 
soutenu dans cette tâche. Seulement, selon elle, “cette envie, tous les parents ne l’ont pas, ou 
tous les parents ne se rendent pas compte de l’importance que cela a.” L’enseignante E porte 
plus d’attention à la notion de partage présente dans les devoirs et attend des parents qu’ils 
s’intéressent au travail scolaire de leur enfant et à sa progression dans les apprentissages. Le 
fait de voir les devoirs à la maison comme un pont entre l’école et la famille a souvent été 
relevé lorsqu’il s’agissait d’énumérer leurs avantages. Pour l’enseignante C, les devoirs sont 
“une charge contraignante et conflictuelle”. Le côté partage et encouragement nous semblent 
particulièrement importants.
Synthèse
Pour conclure ce chapitre sur le rôle des parents dans les devoirs à la maison, nous notons que 
les enseignantes tiennent absolument à ce que les devoirs à proprement parlés soient effectués 
en autonomie par les élèves. Nous notons que plusieurs semblent avoir vécu des situations 
problématiques dans lesquelles les parents réalisaient les devoirs à la place de leur enfant. 
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Malgré  l’impossibilité  de  savoir  dans  quelles  conditions  ces  derniers  sont  faits,  deux 
enseignantes soulignent l’importance de ne pas aider l’enfant afin d’attester de ses capacités. 
De  manière  générale,  les  enseignantes  attendent  des  parents  qu’ils  rendent  leur  enfant 
autonome dans l’organisation des devoirs. Ils ont donc la responsabilité de poser un cadre qui 
donnera des stratégies de travail à leur enfant. Une seule enseignante nous a expliqué qu’il 
s’agissait d’un partenariat pour développer ces habiletés. Par ailleurs, suivant la classe de leur 
enfant,  les  parents  doivent  contrôler,  corriger  et  réexpliquer  ou  non  des  notions.  Ici,  un 
problème se pose. En effet, les parents n’ont pas forcément les connaissances, ni le temps 
nécessaire pour répondre aux attentes de certaines enseignantes.  Ainsi,  le chapitre suivant 
développera le dialogue fondamental à entretenir avec les parents afin qu’ils comprennent leur 
rôle et les attentes de l’enseignant. 
6. Entre parents et enseignants, une relation ambivalente
Dans  cette  partie  de  notre  travail,  nous  allons  expliciter  les  différents  aspects  de  la 
communication avec ceux-ci. En effet, si les enseignantes interrogées sont plus ou moins au 
clair  avec  ce  qu’elles  demandent  aux  parents,  il  est  nécessaire  que  ces  derniers  soient 
informés de leur rôle quant aux devoirs à la maison. Bonnefond et Mouraux (2011) appuient 
l’importance  pour  les  parents  de  connaître  les  caractéristiques  de  l’école  :  “De  manière 
générale, travailler avec les parents la relation à l’école est un formidable atout : plus on 
connaît un système, ses règles et ses enjeux, mieux on sait quelle attitude adopter et mieux on 
s’en sort.” (p. 44) Le dialogue a donc pour but de favoriser le bon fonctionnement du travail 
hors contexte scolaire. En créant une relation de confiance transparente, tous les partenaires 
pourront  s’investir  en bénéficiant  d’un cadre  explicite  dans  lequel  le  rôle  de  chacun sera 
clairement défini. 
Une autre problématique est soulevée par Bonnefond et Mouraux (2011)  : 
Les  relations  avec  les  parents  s’alimentent  de  peurs,  de  griefs  et  de  culpabilisation 
réciproques.  Les  enseignants  reprochent  l’absence  des  parents,  mais  se  sentent  vite 
envahis quand ceux-ci franchissent la porte de l’école. Quant aux parents, ils se sentent 
dévalorisés et illégitimes dans son enceinte. (p. 48) 
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En effet, de nombreux enseignants vivent des relations ambivalentes avec les parents. D’une 
part, ils ne semblent pas satisfaits du manque d’implication de certaines familles, d’autre part, 
nous  relevons  une  certaine  crainte  d’être  dépossédé  de  leur  «  pouvoir  ».  En somme,  les 
enseignants, tout comme les parents, créent des barrières par peur d’être jugé. 
Réunion de parents
Toutes les enseignantes nous ont affirmé avoir un point “devoirs” lors de leur réunion de 
parents. En effet, dès la troisième année, les devoirs à la maison apparaissent et les parents ont 
donc  un  nouveau  rôle  qui  diffère  selon  la  classe  de  leur  enfant.  L’enseignante  I  nous 
explique : “Leur rôle, pour moi il est clair. Après je ne sais pas s’il l’est pour eux. J’ai un 
point  «  devoirs  » à la réunion des parents.  Mais il  y  a des années où j’insiste  plus que 
d’autres.” Selon nous, il est de la responsabilité de l’enseignante d’expliciter ses attentes et 
les moyens de les mettre en oeuvre pour que chacun comprenne ce qui est attendu de lui. 
L’enseignante A,  qui  nous avait  préalablement  dit  qu’elle  attendait  des  parents  de cadrer, 
contrôler et  réexpliquer les devoirs,  nous explique :  “Je leur dis toujours que les enfants 
doivent être capable de faire seuls. Le niveau de difficulté ne demande pas l’aide de l’adulte. 
Je  leur  précise  au début  de la  réunion de parents  mais  je  leur  dis  que je  demande leur 
participation pour les coacher.” A nouveau, le comportement des parents face aux devoirs de 
leur enfant reste peu explicite. La plupart des enseignantes ne nous ont pas précisé ce qu’elles 
entendent par “coacher” ou “aider”. C’est donc aux parents de demander des précisions ou de 
faire comme bon leur semble. Sur ce point, la majorité des enseignantes nous ont dit répondre 
aux questions lors d’entretiens individuels, comme l’enseignante D : “Lors d’un entretien, on 
a expliqué à un parent que, s’il n’avait pas compris, il fallait juste laisser un petit mot et nous 
on réexplique et on lui donne un autre jour. On l’a expliqué aussi lors de la réunion des 
parents mais parfois ils n’écoutent pas et il faut un petit rappel.” Seulement, les entretiens 
ayant  souvent  lieu  au  deuxième  semestre  d’école,  certains  parents  peuvent  se  retrouver 
démunis  pendant  plusieurs  mois,  s’ils  n’osent  ou  ne  pensent  pas  à  contacter  eux-mêmes 
l’enseignant. 
Transparence
Nous en venons ainsi à la transparence nécessaire entre parent et enseignant. En effet, presque 
toutes  les  enseignantes  interrogées  demandent  aux parents  de  leur  faire  savoir  si  l’enfant 
rencontre des difficultés dans ses devoirs. L’enseignante B, qui nous a dit utiliser les devoirs 
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comme moyen de rendre compte des capacités de l’enfant, explique : “Ce que je demande aux 
parents, c’est d’annoter s’il y a des choses qui ont été corrigées parce que, de nouveau, si 
c’est un enfant qui n’a rien compris à une règle et qu’on récupère le devoir tout juste, ce n’est 
pas très représentatif.” L'enseignante G précise : “Je demande aux parents de marquer les 
difficultés pour faire un exercice ou si cela lui prend une heure. Les parents me l’indiquent et 
cela  me  donne  des  informations  pour  voir  après  à  quel  niveau  est  l’enfant,  où  sont  ses 
difficultés et les petites choses comme cela.” En effet, pour que les devoirs profitent à tous, 
une  collaboration  école-famille  est  primordiale.  Ainsi,  dans  une  configuration  idéale, 
l’enseignante pourra adapter les devoirs aux besoins et aux capacités de l’élève. Seulement, 
l’enseignante A note la peur chez certains parents de renvoyer leur enfant avec des devoirs 
non faits :  “Certains n’osent pas le renvoyer avec une fiche pas faite.”  Comme Favre et 
Steffen (1988) l’expriment : “C’est, entre autres, à la façon dont les devoirs de l’enfant sont 
faits que l’enseignant juge des parents : ceux qui s’inquiètent des devoirs et en contrôlent 
l’exécution  n’ont-ils  pas  toute  chance  de  recevoir  le  label  «  de  bons  parents  »  ?”  (pp. 
187-188) En effet, par peur d’être jugés sur leurs compétences, il est difficile pour certains 
parents d’admettre qu’un devoir n’ait pas pu être fait.  Seulement, dans cette situation, les 
parents ne sont pas responsables. Nous estimons que c’est à l’enseignant de proposer des 
devoirs adaptés aux capacités des élèves, même s’il a la possibilité d’être aidé par ses parents. 
Il semblerait qu’il y ait un flou dans les responsabilités des parents et des enseignants.
Moyens de communication
Afin  de  transmettre  les  informations  nécessaires  au  bon  déroulement  des  devoirs,  les 
enseignantes  interrogées  utilisent  divers  moyens  de  communication.  Bien  que  celles-ci 
semblent prendre du temps lors des réunions de parents et lors d’entretiens individuels pour 
clarifier leurs attentes et le but des devoirs, il peut arriver que certains parents se retrouvent 
démunis.  Dans  ce  cas,  ils  ont  besoin  de  l’aide  de  l’enseignant.  Ainsi,  nous  avons  relevé 
plusieurs modes de communication utilisés par les enseignantes interrogées. Cependant, ils 
diffèrent parfois d’une enseignante à l’autre. Par exemple, l’enseignante A explique : “C’est 
vrai qu’à la réunion de parents, quand je les croise, je leur dis toujours que s’il  y a des 
questions pour quoi que ce soit, ils peuvent m’envoyer un sms ou me téléphoner. Je ne précise 
pas que c’est pour les devoirs.” Cette enseignante privilégie donc le téléphone portable pour 
répondre aux questions des parents. Nous pensons que son choix est lié à l’efficacité de cet 
outil car il permet d’intervenir dans les plus brefs délais, contrairement au mot dans l’agenda 
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qui  ne  sera  vu  que  le  lendemain.  Nous  relevons  tout  de  même  un  certain  manque  de 
communication directe et spontanée. Sachant que les parents viennent tous les jours amener et 
chercher leur enfant à l’école, comment se fait-il qu’ils n’échangent pas à ce propos «  en 
direct  » ? Cette distance serait-elle un moyen de rester dans sa zone de confort,  pour les 
enseignants comme pour les parents? 
Bien que l’agenda reste le moyen le plus utilisé, de nouvelles technologies sont parfois plus 
pratiques  lors  de  questions  urgentes.  L’enseignante  D  propose  :  “Ce  qui  pourrait  être 
intéressant ce serait de prévoir une réunion pour parler des devoirs ou encore profiter des 
technologies avec un Whats’app en commun, un mail ou une page internet. Mais il faut éviter 
les abus.” Elle relève ainsi un élément intéressant : les échanges entre parents. Ils pourraient 
s’aider mutuellement, en toute transparence avec l’enseignante qui accepterait la remise en 
question.  En  soulignant  le  risque  d’excès  de  la  part  de  parents  “trop  impliqués”,  cette 
enseignante confirme l’hypothèse formulée précédemment : la relation entre les parents et 
l’enseignant est ambivalente. Cette dernière souhaite réellement faciliter le contact mais craint 
tout de même un excès de la part des parents.
Conflits familiaux
Lors de nos entretiens, quatre enseignantes sur neuf ont abordé un problème récurrent dans les 
devoirs à la maison, celui des conflits qu’ils engendrent. Bien que ces derniers aient lieu dans 
le contexte familial,  ils sont très fortement liés aux demandes de l’école.  Les enseignants 
peuvent donc intervenir pour limiter les disputes au sein des familles. Les enseignantes E, B 
et I semblent soucieuses de ces tensions et souhaitent que les parents d’élèves se confient afin 
de résoudre le problème. L’enseignante E explique : “Souvent, il y a quand même la relation 
parents-enfant qui est différente dans la relation que l’on a nous avec eux et qui pose des fois 
des problèmes pour le travail à la maison.” Elle évoque ici les différences entre la relation 
parents-enfant et enseignant-élève. Selon elle, cet écart aurait une influence sur l’implication 
de l’élève dans la réalisation de ses devoirs. Il serait donc plus apte à travailler à l’école car 
son  travail  serait  soutenu  et  encadré  par  l’enseignant-même,  un  professionnel  de  la 
transmission des savoirs, plutôt que par ses parents. L’enseignante I confirme l’importance de 
la communication avec les parents pour régler les conflits :  “Alors quand ça devient une 
source  de  conflit,  je  dis  toujours  aux  parents  qu’il  faut  m’en  parler.  Comme ça  on  peut 
envisager de l’inscrire aux devoirs surveillés, d’alléger les devoirs etc. Pour moi, le but ce 
n’est  pas  que  les  devoirs  soient  une  charge  en  plus  pour  les  familles.”  L’enseignante  G 
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confirme : “Il y a des parents qui doivent se battrent avec leur enfant pour qu’ils fassent ses 
devoirs. Je pense que pour eux, c’est un poids dans leur famille.” Nous retenons donc que les 
devoirs à la maison sont une source importante de conflits dans le milieu familial des élèves. 
Ces tensions surviennent plus régulièrement au sein des familles dans lesquelles les enfants 
rencontrent des difficultés dans leurs apprentissages, ont de la peine à se mettre au travail ou à 
rester concentrés. Les enseignantes interrogées semblent touchées par les problèmes familiaux 
engendrés par les devoirs et souhaitent communiquer avec les parents afin qu’ils ne se sentent 
pas démunis et qu’ils puissent trouver des solutions ensemble. Il semblerait que les enjeux des 
devoirs soient si importants que certaines enseignantes préfèrent s’immiscer dans la sphère 
familiale pour régler les conflits qu’ils engendrent plutôt que de remettre en question leurs 
pratiques.
Synthèse
Pour terminer cette partie concernant les différents aspects du dialogue avec les parents, nous 
relevons quelques éléments clés. Premièrement, bien que toutes les enseignantes parlent des 
devoirs  lors  de leur réunion de parents,  peu d’entre elles  précisent  clairement le  rôle des 
parents et les attitudes à avoir face aux devoirs. Les parents ont souvent la responsabilité de 
demander des précisions lors d’entretiens individuels avec l’enseignant. Ainsi, il est évident 
que certains se retrouvent démunis pendant plusieurs mois si l’enseignant ne prend pas la 
responsabilité de vérifier que chacun comprenne ce qui est attendu de lui. Nous supposons 
donc que les enseignantes interrogées minimisent leur responsabilité dans les devoirs à la 
maison. Ensuite, la collaboration et la transparence école-famille sont essentielles pour que les 
devoirs soient adaptés aux besoins et aux capacités des élèves, mais aussi à la disponibilité 
des parents. Si plusieurs enseignantes interrogées entendent les dysfonctionnements relevés 
par  les  parents  et  se  remettent  volontiers  en  question,  l’une  d’entre  elles  estime que  ses 
pratiques ne nécessitent pas de régulations. Pour ce qui est des moyens de communication 
entre  l’école  et  les  familles,  l’agenda  reste  privilégié.  D’autres  sont  utilisés,  tels  que 
l’annotation sur  la  fiche de devoirs  et  le  téléphone portable.  Une enseignante propose de 
profiter des nouvelles technologies. Finalement, la présence de conflits familiaux engendrés 
par  les  devoirs  semble  plus  particulièrement  préoccuper  quatre  enseignantes.  Celles-ci 
pointent le problème du changement de contexte et des relations sous-jacentes. De plus, elles 
insistent sur l’importance de la communication. Les parents doivent faire part des difficultés 
qu’ils rencontrent pour trouver des solutions ensemble. Seulement, un problème se pose. Il est 
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compréhensible  que certains  parents  n’osent  pas  demander  de l’aide à  l’enseignante  pour 
diverses raisons, notamment la peur d’être jugé.  Par conséquent, l’enseignant doit créer et 
entretenir  une  relation  de  confiance  et  de  partage.  Il  doit  montrer  qu’il  est  à  l’écoute  et 
disponible pour fournir des ressources supplémentaires. 
7. Les pratiques enseignantes pour diminuer les inégalités
Le concept de pratiques enseignantes occupe une place centrale puisque, selon nous, ce sont 
ces pratiques qui peuvent influencer la réduction des inégalités. En effet, un enseignant ne 
peut se permettre de laisser aux parents l’entière responsabilité des apprentissages de leurs 
enfants, dans le cadre des devoirs à la maison. Grâce à sa formation, il possède des clés pour 
accompagner au mieux les élèves dans la construction de savoirs.
En pédagogie, une pratique d’enseignement (terme général) est “l’ensemble des activités de 
l’enseignant orienté par les savoirs et les compétences de celui-ci ainsi que par les fins et 
normes  de  la  profession  d’enseignant  et  mis  en  oeuvre  dans  un  milieu  pédagogique 
particulier.” (Legendre, 2005, p. 1066) Si les parents ont un rôle important, il ne faut pas 
oublier celui des élèves. En explicitant les procédures et les stratégies à mettre en oeuvre dans 
le traitement des tâches à ses élèves, l’enseignant s’assure que les élèves voient du sens aux 
apprentissages  et  s’approprient  des  stratégies  spécifiques.  L’application  de  ces  pratiques 
permet  notamment  aux  élèves  d’accéder  à  l’autonomie  (par  un  enseignement  et  un 
apprentissage donné par l’école) et ils ne se retrouvent donc pas démunis (Barreau, 2007, p.
298).
Lorsque nous avons mené nos recherches sur les pratiques enseignantes, nous avons constaté 
qu’il existait plusieurs autres termes s’apparentant à celles-ci. Bien qu’on ne puisse pas définir 
le modèle d’enseignement de la même manière que la pratique enseignante, on peut les relier. 
Un modèle  d’enseignement  est  un “guide ou plan qui  peut  être  utilisé  pour élaborer  un 
programme  d’étude  ou  un  cours,  pour  choisir  le  matériel  pédagogique  et  pour  guider 
l’enseignant dans sa tâche” (Legendre, 2005, p. 896). 
Une autre définition nous apporte plus de précisions : 
Un modèle  d’enseignement  correspond  à  la  représentation  formelle  d’un  ensemble  de 
techniques d’enseignement organisées à partir d’hypothèses sur la manière dont les êtres 
humains  apprennent.  Il  est  conçu  pour  tenter  de  développer  chez  les  élèves  des 
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apprentissages particuliers et certaines dimensions de la personnalité humaine estimées 
essentielles par le modèle (Raynal & Rieunier, 2014, p. 329).
On peut donc relever qu’en amont de la pratique enseignante, il existe toute une réflexion 
parfois inconsciente basée sur les conceptions propres à chacun. Un enseignant adaptera alors 
ses choix en matière de devoirs selon la conception qu’il a de la manière dont ses élèves 
peuvent s’approprier au mieux les savoirs enseignés et travaillés. Par ailleurs, le terme de 
méthodes pédagogiques, très proche de celui de modèle d’enseignement est utilisé dans la 
littérature. 
Une méthode pédagogique s’appuie  toujours  sur  une certaine  idée  de  l’homme,  de  la 
société et des rapports souhaitables entre l’individu et cette société. Le concept de méthode 
pédagogique n’est pas un concept clair : le fait d’ajouter l’adjectif pédagogique au terme 
méthode laisse supposer qu’il existerait (quelque part), une classification cohérente, sur 
laquelle les spécialistes seraient plus ou moins d’accord. Or, il n’y a, à notre connaissance, 
aucune classification satisfaisante de ce que les profanes, et même les professionnels, ont 
l’habitude  d’appeler  les  “méthodes  pédagogiques”  ou  les  “méthodes  en  pédagogie”. 
(Raynal & Rieunier, 2014, p. 329) 
Il  n’existe  donc  pas  une  manière  unique  d’appliquer  des  méthodes  pédagogiques.  Nous 
pouvons relier ce constat à notre sujet de mémoire : les devoirs à la maison. Lors de nos 
entretiens  individuels,  nous  avons  effectivement  constaté  que  les  enseignantes  utilisent 
diverses méthodes appuyées par leurs propres conceptions de l’apprentissage. En résumé, la 
définition du concept de pratiques enseignantes est, en fait, un mélange de définitions trouvées 
dans deux dictionnaires pédagogiques. Plus clairement, les pratiques enseignantes dépendent 
du modèle d’enseignement, c’est à dire, de la conception, propre à chacun, de la manière dont 
les  élèves  apprennent  le  mieux.  Les  conceptions  étant  personnelles,  les  méthodes 
pédagogiques  seront  influencées  différemment.  Voilà  pourquoi  il  en  existe  un  très  grand 
nombre. Le plus important à relever de ce concept est qu’il est essentiel que l’enseignant 
remette en question les pratiques qu’il applique au sein de sa classe pour que tous les élèves 
puissent en bénéficier au mieux. 
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Dans le guide pratique de Canter (1995), un ensemble d’outils est fourni aux enseignants pour 
permettre de faire des devoirs une réussite. Nous relevons notamment qu’il est important de 
mettre sur pied un système de devoirs convenant à l’enseignant. Celui-ci sera explicité aux 
élèves et à leurs parents afin que chacun y voie les bien-fondés et les enjeux. De plus, ce guide 
contient des informations sur la manière d’enseigner aux élèves à faire leurs devoirs de façon 
responsable, d’où la nécessité des stratégies à enseigner aux élèves afin qu’ils puissent les 
appliquer  lorsqu’ils  les  effectueront.  Nous pensons  que l’ensemble  de  cet  ouvrage et  des 
informations  qu’il  contient  peuvent  servir  à  l’enseignant  pour  remettre  en  question  ses 
pratiques et donner des devoirs qui comportent du sens pour le développement des élèves. En 
effet, l’enseignant doit prendre garde à ne donner un devoir que si les élèves sont capables de 
l’effectuer.  Ce n’est  pas aux parents  de le  prendre en charge et  l’enseignant  peut  vérifier 
l’investissement de l’enfant dans son devoir, une fois en classe. Finalement, il doit à tout prix 
éviter de donner du travail à faire à la maison sous prétexte qu’il n’a pas eu le temps de le 
terminer en classe avec ses élèves.
Différenciation
Pour commencer l’analyse concrète des propos des enseignantes interrogées quant à leurs 
pratiques,  effectives  ou  non,  pour  réduire  les  inégalités  sociales,  nous  relevons  que  la 
différenciation est une méthode largement utilisée. Quatre d’entre elles ont abordé ce sujet de 
manière spontanée car elles estiment que cette pratique est un des moyens qui permettrait de 
réduire  les  inégalités  sociales  engendrées  par  les  devoirs  à  domicile  et  de  s’adapter  aux 
besoins  de  tous  les  types  d’élèves,  cependant,  elles  semblent  ne  pas  savoir  réellement 
comment le mettre en place de manière concrète dans leur classe. Il nous semble pertinent de 
définir ce terme afin de mieux en comprendre les enjeux pour les élèves. Perrenoud (2002) 
définit l'action de différencier comme « faire en sorte que chaque apprenant se trouve aussi 
souvent  que  possible  dans  des  situations  d'apprentissage  fécondes  pour  lui  ».  Les 
enseignantes A, D, F et I s’expriment sur ce geste professionnel mais ne tiennent pas le même 
genre de discours. Par exemple, l’enseignante A nous dit : “C’est difficile, en plus à cet âge-
là, sans stigmatiser et sans faire des catégories quand on distribue les devoirs aux élèves car 
un élève aura 4 mots et l’autre recevra un texte. Cela réduirait les inégalités de temps, de 
s’adapter au niveau de l’enfant. En classe c’est ce que je fais, ils ne font pas tous en même 
temps la même fiche. Mais dans les devoirs, c’est vrai que ce serait une manière de réduire 
les  inégalités.”  Selon  elle,  la  différenciation  permettrait  surtout  de  réguler  au  niveau  du 
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temps, c’est-à-dire d’accorder plus ou moins de temps selon le rythme de l’élève. Elle affirme 
mettre cette pratique professionnelle en oeuvre dans la classe mais ne semble pas être aussi à 
l’aise à le faire pour les devoirs à domicile.  Elle l’envisage plutôt comme une éventuelle 
possibilité. De plus, cette enseignante pointe le fait qu’en donnant des devoirs moins longs 
aux élèves ayant de la difficulté serait stigmatisant pour eux. Elle va même plus loin en posant 
la question suivante :  “Peut-être que justement,  adapter les devoirs aux élèves serait  une 
manière (de réduire les inégalités) et en même temps est-ce que ce serait vraiment lui rendre 
service ?” Selon elle,  une remise en question sur la différenciation est nécessaire car cela 
pourrait faire croire à l’élève qu’il n’est pas suffisamment doué comparé à ses camarades et 
donc à lui faire perdre confiance en lui. L’enseignante D soutient cet avis : “Donc différencier, 
c’est l’idée de réduire les inégalités mais ils ne sont pas dupes eux (les élèves). Quand je ne 
donne  pas  les  mêmes  fiches,  j’ai  beau  être  discrète,  ils  se  posent  des  questions  et  ne 
comprennent pas pourquoi ils n’ont pas reçu les mêmes. Après j’ai pensé à d’autres options, 
peut-être jouer sur des bacs de couleurs pour ne pas qu’ils se rendent compte que ce n’est pas 
la  même  fiche.  Parce  qu’entre  eux  ils  se  comparent  beaucoup.  Il  y  a  déjà  tellement  de 
concurrences alors j’aimerais éviter le plus possible ce genre de choses.” Dans cette citation, 
on remarque la volonté de l’enseignante de vouloir cacher aux élèves les adaptations qu’elle 
fait. Elle se  soucie donc beaucoup du sentiment d’égalité des élèves. L’enseignante D semble 
se trouver dans une impasse car elle souhaite différencier de manière équitable (donc non-
égalitaire) pour répondre au mieux aux besoins de chaque élève, tout en cherchant un moyen 
de le dissimuler. Elle finit par avouer : “Je ne sais pas trop comment faire pour différencier.” 
Pour l’enseignante I, le problème de la différenciation est principalement lié au temps que 
cela prend. Cependant, elle aussi souhaite la dissimuler : “Mais les parents ne savent pas qu’il 
y a ces niveaux différents.” Ici, nous sentons une certaine peur de la réaction des parents, s’ils 
se  rendent  compte  que  leurs  enfants  n’ont  pas  tous  les  mêmes  devoirs.  Concernant 
l’enseignante F, la différenciation qu’elle met en place est focalisée sur la quantité plutôt que 
sur le type d’exercice : “Pour les calculs par exemple, certains élèves en ont huit et d’autres 
en ont quatre.”  Elle différencie aussi la difficulté des nombres (de 1 à 11 ou de 1 à 20). 
Cependant, nous notons que le type de différenciation est toujours adapté aux élèves les plus 
faibles. Cette enseignante avoue :  “Je pense que cela peut aider à diminuer les inégalités 
mais  pas  beaucoup.”  Elle  n’a  donc  pas  l’air  tout  à  fait  convaincue  de  cette  pratique. 
Finalement,  l’enseignante  G explique les  difficultés  de la  mise en place des  pratiques  de 
différenciation : “Je donne trois niveaux de lecture par exemple. Mais il faut aussi penser à 
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comment amener la chose pour que l’enfant ne se sente pas inférieur aux autres. Je trouve 
cela délicat. Mais c’est le meilleur moyen pour qu’ils travaillent correctement. Si on donne 
les mêmes devoirs à tous les enfants, des fois cela ne fonctionne pas, c’est beaucoup trop 
difficile pour certains et cela ne sert à rien parce que cela ne leur apprend rien, et puis trop 
facile pour d’autres et c’est pareil.” Elle termine en disant que la différenciation n’est pas une 
pratique facile  à  mettre  en oeuvre pour  les  enseignants  mais  qu’elle  doit  faire  partie  des 
compétences de ceux-ci pour favoriser les apprentissages de chaque élève.
Lien avec les parents 
A  côté  de  la  différenciation,  les  enseignantes  interrogées  ont  pointé  d’autres  pistes 
envisageables. L’enseignante C nous a fait part d’une de ses expériences : “Cette année, j’ai 
beaucoup d’enfants qui sont arrivés en 3P avec des difficultés dans l’apprentissage de la 
lecture. Et on entend des parents qui leur ont appris le nom des lettres ce qui biaise un peu ce 
qu’on essaie de faire à l’école. Donc j’ai proposé un atelier pour les parents, où ils viennent 
et je leur montre des petits trucs tout simples pour travailler la lecture avec leur enfant à la 
maison.”  Cette  piste  nous  paraît  pertinente.  En  effet,  elle  pointe  ici  la  responsabilité  de 
l’enseignante  de  fournir  aux  parents  des  ressources  pour  aider  leur  enfant.  Ces  activités 
concrètes  peuvent  réellement  épauler  certains  parents  démunis.  De  plus,  elles  permettent 
d’expliciter les attentes de l’enseignante et visent une collaboration étroite entre l’école et la 
famille.  A noter  cependant  que l’investissement des parents  est  primordial  pour que cette 
solution fonctionne. Les élèves ayant des parents qui n’auraient pas le temps ou l’envie de 
suivre  ces  recommandations  se  retrouvent  une  nouvelle  fois  pénalisés.  L’enseignante  C 
manifeste également une déception : “J’avoue avoir quand même été un peu refroidie parce 
que l’école vit actuellement des années difficiles au niveau de l’estime des parents et j’ai 
lancé ça comme un cadeau de donner de mon temps et il y a eu des remarques du style « C’est 
quoi cette école si on doit tout faire nous à la maison. »” La réaction de ces parents peut se 
comprendre  par  le  fait  que  c’est  à  l’école  de  transmettre  des  savoirs.  Seulement,  nous 
trouvons dommage qu’une enseignante qui s’investit pour fournir des stratégies aux parents se 
retrouve blâmée. Pour l’enseignante D, une des clé serait d’écouter les besoins des parents : 
“Je suis aussi beaucoup à l’écoute pour les parents. J’aimerai être disponible mais il ne faut 
pas non plus se laisser marcher dessus. J’ai entendu des parents qui téléphonent à minuit. 
Des  choses  comme  ça.”  Pour  ces  deux  enseignantes,  il  paraît  ardu  de  trouver  le  “bon 
équilibre”.
!  48
Renforcement de la motivation
L’enseignante E, quant à elle, met l’accent sur le développement de l’envie d’apprendre et la 
variété des devoirs : “Il faudrait plus faire des devoirs au niveau de la manipulation ou sous 
forme de petits jeux ou de concours par oral. Les fiches sont utiles mais il ne faut pas faire 
que ça !” Dans cette même idée, l’enseignante G propose : “Il faudrait peut-être laisser les 
enfants  choisir  le  devoir  qu’ils  veulent  faire  et  à  quel  moment.  Mais  je  ne  me  vois  pas 
forcément l’appliquer.” Ces idées nous semblent intéressantes. En effet, un travail réel sur 
l’autonomie,  l’organisation et  les  stratégies  des  devoirs  pourrait  avoir  lieu  en  classe.  Les 
élèves seraient ainsi plus égaux face aux devoirs car ils seraient tous en mesure de les faire 
seuls. Dans une autre optique, l’enseignante I propose de “laisser du temps pour commencer 
les devoirs à l’école, pour avoir un fil rouge”. L’enseignante F va plus loin et suggère de 
redéfinir complètement le système des devoirs : “Faire faire les devoirs à l’école. Au moins, 
ainsi, ils ont tous un endroit au calme pour faire les devoirs et des personnes qui peuvent les 
aider et qui sont là pour les surveiller. A la limite, oui je mettrais en place une heure d’étude à 
l’école après l’école. Cela serait la meilleure solution.” Nous pensons que cette solution reste 
la  plus  égalitaire.  En effet,  les  élèves  bénéficieraient  tous  des  mêmes explications  et  des 
mêmes  conditions  pour  effectuer  leurs  devoirs.  En  revanche,  il  serait  nécessaire  de  bien 
différencier “le temps d’école” et “le temps des devoirs” car les objectifs sont distincts. Par 
ailleurs, une réflexion sur l’équité serait à mener pour maximiser l’égalité des chances. 
Devoirs surveillés
Une autre solution largement utilisée est les devoirs surveillés. Ils offrent un cadre aux élèves 
pour effectuer leurs devoirs dans de bonnes conditions. A noter que cette prestation coûte 
environ 200 francs par année et que les “maîtres de devoirs surveillés” n’ont pas de formation 
spécifique.  Une  des  conditions  est  d’avoir  son  cursus  scolaire  du  niveau  secondaire. 
L’enseignante A relève les caractéristiques des devoirs surveillés : “La grande majorité a la 
chance d’avoir les parents qui les soutiennent dans les devoirs, qui sont derrière et on le voit. 
Pour ceux où ça pourrait ne pas être le cas, ils peuvent bénéficier des devoirs surveillés. 
Mais, comme je l’explique certaines fois aux parents, c’est des devoirs surveillés. Ce n’est pas 
du soutien scolaire. Donc la dame surveille que les devoirs soient faits mais pas forcément 
s’ils ont compris et elle n’est pas là pour réexpliquer. Elle n’a peut-être pas les compétences. 
C’est un peu dur comme mot mais elle n’a pas toutes les cartes en main pour expliquer. Donc 
c’est des devoirs surveillés.” Les devoirs surveillés correspondent donc à l’article de loi “Ils 
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peuvent être effectués sans aide.” Seulement, pour cette enseignante qui attend des parents 
une aide supplémentaire, des explications et des corrections, ils ne semblent pas être idéals. 
L’enseignante C et I ne paraissent pas plus convaincues et proposent cette solution en “dernier 
recours”. L’enseignante C explique : “Sinon il y aurait quand même, malgré tout, les devoirs 
surveillés. Les enfants chez qui on sent qu’il n’y a vraiment pas d’aide à la maison, on les 
incite à les inscrire. Comme ça on sait qu’il y a au moins une espèce de rituel et que les 
devoirs sont faits. Ca c’est une des choses qu’on peut faire le plus pour un enfant qui n’a pas 
de soutien ou dont les parents n’ont pas la langue française à la maison.”
Manque de réflexion 
Nous souhaitons mettre en avant que la plupart des enseignantes nous ont confié ne pas s’être 
interrogée sur les différentes façons de donner des devoirs. Ce manque de réflexion peut avoir 
plusieurs  causes.  L’enseignante  A nous  dit  :  “J’avoue  que  je  n’en  suis  pas  pleinement 
convaincue mais je ne me suis pas vraiment posé la question. Peut-être par souci de ne pas 
trouver la solution idéale puisqu’il n’y en a pas. C’est vrai que c’est assez dur de trouver la 
solution  idéale.”  Cette  enseignante  semble  quelque  peu  résignée.  Seulement,  le  métier 
d’enseignant, de façon générale, est très libre. Ainsi, s’il n’existe pas de solutions “idéales” il 
est  de  leur  responsabilité  de  se  remettre  en  question  et  d’aller  interroger  la  théorie  pour 
transmettre  au mieux les  savoirs.  L’enseignante  G se  décharge sur  le  peu de contrôle  du 
contexte familial : “Au bout d’un moment oui, je pense que les enseignants sont limités. On ne 
peut pas… A part adapter, je ne vois pas trop les solutions. On ne peut pas agir à la maison.” 
Pour  l’enseignante  B,  le  problème découle  de  son  environnement  de  travail  :  “Je  pense 
qu’avec d’autres populations ou dans un autre contexte, les devoirs sont aussi peut-être gérer 
différemment. Si j’étais dans un quartier un peu plus défavorisé, je réfléchirai à mes devoirs 
différemment parce que je sais qu’il y aurait beaucoup plus de non francophones, beaucoup 
plus de parents qui travaillent et qui ne sont pas disponibles pour les devoirs, etc. Donc, je 
pense que le contexte fait beaucoup aussi.” Comme elle nous l’avait confié précédemment, 
elle semble partir du fait que, dans les contextes “privilégiés”, les élèves sont tous égaux et 
qu’il n’y a donc pas de réflexion à mener pour maximiser l’égalité des chances. L’enseignante 
I, qui estime que les devoirs ne favorisent pas les inégalités sociales nous dit : “Des solutions 
pour réduire les inégalités ? Oui mais sûrement que je ne dois pas faire.”
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8. Réflexions des enseignantes interrogées
Nous introduisons cette dernière partie avec un témoignage provenant de l’ouvrage d’Alain 
Simonato (2007) : 
Beaucoup d’enseignants n’ont pas eu l’occasion de réfléchir à la question des devoirs et 
surtout à leurs répercussions dans la réussite des élèves. Manque de formation? Manque 
d’intérêt? Routine? Il est étonnant de constater la quantité de pratiques pédagogiques qui 
perdurent par habitude. (p. 22)
Comme  nous  l’avons  pointé  tout  au  long  de  ce  travail,  les  enseignantes  interrogées  ne 
semblent pas toutes au clair avec les réels enjeux des devoirs à la maison, ce qui influe sur 
leurs pratiques. Lors de nos entretiens, la majorité des enseignantes se sont contredites dans 
leurs propos. Ainsi, si elles répondaient volontiers aux premières questions en étayant leur 
point de vue, plusieurs d’entre-elles ont manifesté un malaise lors de la fin des entretiens. 
Nous  supposons  que  ces  dernières  se  sont  rendues  compte  qu’elles  n’avaient  pas 
suffisamment réfléchi aux inégalités véhiculées par les devoirs à la maison et qu’elles ont eu 
une crainte d’être jugées.  Seulement, un enseignant se doit d’adopter une pratique réflexive 
sur  son  enseignement  afin  de  permettre  à  tous  ses  élèves  d’atteindre  un  objectif 
d’apprentissage commun dans les  meilleures conditions possibles.  Dans cette  partie,  nous 
allons  faire  ressortir  les  éléments  marquants  de  cette  position  réflexive  formulés  par  les 
enseignantes interrogées. D’ailleurs, nous estimons que c’est dans ce chapitre que les valeurs 
fondamentales des enseignantes sont les plus visibles.
Capacité de remise en question
Tout  d’abord,  nous  allons  nous  pencher  sur  la  capacité  de  remise  en  question  des 
enseignantes. L’enseignante C fait le constat suivant : “Les premiers mois de 3P, ils sont tous 
contents  d’avoir  enfin des devoirs  et  très  rapidement quand on leur pose la question,  ils 
n’aiment  pas.  Donc on  voit  bien  qu’il  y  a  quelque  chose,  à  quelque  part,  qu’il  faudrait 
changer pour garder cette motivation.” Selon l’enseignante E et C, il existe un écart entre ce 
qu’attendent les élèves des devoirs à la maison et leur réalité. Pour l’enseignante citée, cette 
responsabilité incombe à l’école, mais pas forcément à ses pratiques. Nous supposons que 
l’emploi  du  “il  faudrait”  traduit  un  manque  de  ressources  personnelles  pour  trouver  des 
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solutions afin de maintenir cette motivation. Pour l’enseignante D, le professionnel joue un 
rôle crucial : “Je me dis que l’investissement de l’enseignante peut faire beaucoup. Au final, 
je pense que s’il y a des inégalités, ça peut venir autant des parents que des enseignants. 
Honnêtement, j’ai entendu beaucoup d’enseignantes qui se braquent mais il faut essayer de 
ne pas se laisser prendre par les préjugés du genre « ah ils ne font pas d’efforts ».” En effet, 
les  conceptions  naturalisantes  de  certains  enseignants  influent  grandement  sur  leur 
implication.  En  se  déchargeant  sur  les  familles,  ils  vont  peut-être  moins  se  remettre  en 
question. Elle ajoute : “Mais je pense que j’ai au moins trois élèves dont les parents ne font 
rien. Voilà je ne sais pas quelle est ma part de responsabilité, si je dois encore ajouter dans 
l’agenda « veuillez lire les mots dans le cahier de voc ».” Cette enseignante fait part de sa 
difficulté  à  savoir  quel  est  son rôle  dans les  apprentissages qui  ont  lieu dans le  contexte 
familial et jusqu’où peuvent aller ses actions. L’enseignante E complète : “Ce qui me dérange 
vraiment, c’est que l’école prône l’équité mais en fait, avec la masse de devoirs que certains 
enfants ont, l’école se dédouane un peu des apprentissages à faire en classe finalement. Je dis 
pas qu’on a le temps de tout faire, mais il faudrait au moins travailler plus en classe certains 
sujets. Et c’est vrai qu’au bout d’un moment, faire une fiche de plus ou ou fiche de moins…” 
Tout comme l’enseignante C,  elle  a  le  sentiment  que l’école se décharge sur  les  parents. 
Kakpo (2012) soulève également cette dérive : “L’école en vient progressivement à placer les 
devoirs sous la responsabilité exclusive des familles, lesquelles ne disposent bien évidemment 
pas  à  parts  égales  des  ressources  temporelles,  matérielles,  culturelles  et  éducatives 
nécessaires à leur accompagnement.” (p. 1) C’est pourquoi le travail en classe est primordial. 
En effet,  la  plupart  des  enseignantes  avouent  donner  une grande quantité  de  fiches  “trop 
faciles” pour qu’elles puissent être réalisées “sans problème” dans le contexte familial. Les 
élèves restent donc dans le “faire” si un travail sur l’autonomie n’est pas enseigné en classe. 
Nous  estimons  cependant  que  l’élève  pourrait  s’investir  dans  des  tâches  plus  complexes 
(proches de leur ZPD), de manière autonome, quitte à rendre un devoir avec des erreurs. 
Celles-ci pourraient être reprises en classe dans l’intérêt de tous. 
Nous notons également une bienveillance particulière de la part de l’enseignante E envers ses 
collègues : “Je me garde de juger, chacun fait comme il peut et comme il le veut. C’est avec 
l’expérience et les collaborations qu’on s’enrichit dans nos pratiques, qu’on évolue et qu’on 
prend  conscience  de  certaines  inégalités.”  Si  l’expérience  et  la  collaboration  sont  une 
ressource d’une grande richesse, il faut tout de même veiller à analyser ses pratiques pour 
identifier  les  méthodes  qui  correspondent  le  mieux  à  nos  valeurs  personnelles  et 
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professionnelles.  Il  existe  cependant  un  certain  nombre  d’enseignantes  qui  peinent  à  se 
détacher des pratiques de leur collègues. Par exemple, l’enseignante F soulève  : “Mais c’est 
vrai que si je vois que ma collègue donne des devoirs, je le fais aussi.” En agissant de la sorte, 
elle  imagine  probablement  prendre  moins  de  risque  dans  ses  pratiques  et  légitimer  ses 
décisions. L’enseignante D rencontre une difficulté similaire : “Il y a une enseignante dans le 
collège qui ne donne pas de devoirs jusqu’aux vacances d’automne alors que l’enseignante 
que je remplace ici oui. Donc j’ai dû faire la part des choses et donner alors que j’aurais été 
plus à pas donner.”
Tradition
Nous souhaitons faire un lien entre cette idée et la présence évidente du côté traditionnel des 
devoirs à la maison. Effectivement, sortir de cette tradition des devoirs, qui perdure depuis 
des années, implique une prise de risque considérable et demande une certaine expérience 
pratique afin de légitimer ses décisions qui sortent de la “norme”. Nous comprenons bien qu’il 
est difficile d’innover dans ce domaine. Dans tous nos entretiens et nos places de stage, les 
devoirs sont donnés sous forme de fiches adaptées aux élèves en difficulté et comprennent les 
notions  suivantes  :  la  dictée,  la  lecture  et  les  calculs.  L’enseignante  C propose  une piste 
d’action : “Que les enseignants donnent moins de devoirs, qu’il n’y en ait pas trop, que ce ne 
soit pas juste donner pour donner. Je pense que plus on pense bien les devoirs, on donne des 
choses utiles et adaptées à ce qu’on est entrain de faire, qui ont du sens, plus les enfants 
peuvent les faire seuls, sans aide. Même ceux qui n’ont pas forcément l’aide à la maison 
peuvent le faire. Il y a un peu de tout dans ce qu’on donne je pense.” Selon elle, les devoirs à 
la maison devraient prôner la qualité et non la quantité, ce qui n’est actuellement pas toujours 
le cas. Cela passerait par un changement de supports et une remise en question sur les enjeux 
des  tâches  proposées.  Favre  et  Steffen  (1988)  appuie  le  côté  intouchable  et  pas  toujours 
pertinent des devoirs à la maison : 
On en donne “parce qu’il le faut”, “parce que les parents en demandent”, mais “on y croit 
pas  trop”;  et  si  l’on  continue  d’y  croire,  ce  n’est  pas  tellement  pour  leur  valeur 
intrinsèque,  comme  moyen  d’apprentissage,  c’est  d’abord  parce  qu’ils  permettent  de 
combler ce qui manque à la formation dans le temps scolaire ou le manque d’information 
des parents sur ce qui se passe à l’école. On souligne volontiers que les devoirs entraînent 
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plus de difficultés qu’ils n’en résolvent, et pourtant on voit mal comment s’en passer. (pp. 
1-2)
Avis des enseignantes
Nous avons demandé aux enseignantes ce qu’elles pensaient réellement des devoirs.  Pour 
l’enseignante A, qui nous a dit ne pas relever d’inégalités sociales dans sa classe, “il y a plus 
d’avantages que d’inconvénients”. L’enseignante B exprime une attitude spécifique au travail 
à la maison : “Moi, j’aime bien leur donner cette habitude, j’aime bien, je trouve que ça les 
rend aussi autonome, responsable dans leur rôle d’élève et je pense que ça c’est important.” 
Elle complète son propos en insistant  sur la  liberté du métier  :  “J’ai  lu un article d’une 
enseignante  qui  ne  donne  plus  de  devoirs  à  ses  élèves.  Je  pense  que  ça  dépend  de 
l’organisation de chacun. Ça ouvre complètement un débat et ça dépend de tout, de comment 
on  travaille,  comment  on  gère  nos  semaines,  nos  classes  quoi.”  L’enseignante  E,  elle, 
souhaiterait  privilégier le lien école-famille grâce aux devoirs :   “Si j’avais l’autorisation 
légale, j’en donnerais peut-être une fois par semaine… Et plus des choses à partager avec la 
famille et pas des fiches. Par exemple des histoires à raconter ou des moments de lecture à 
faire  à  la  maison  pour  partager  ça  avec  les  parents.  Moi  si  je  pouvais,  en  3ème  je  ne 
donnerais pas de devoir.” Elle semble donc donner du travail à domicile à contre-coeur afin 
de respecter la loi. Seulement, comme nous l’avons mentionné, la loi n’oblige en aucun cas 
les enseignantes à donner des devoirs. Il y a donc une confusion entre les obligations légales 
et les règlements internes des établissements. 
L’enseignante H appuie cette idée de lien école-famille : “Il y a tout le domaine de la relation 
avec  les  parents  que  je  ne  pourrais  pas  découvrir  s’il  n’y  avait  pas  les  devoirs.  Les 
apprentissages,  je  les  vois  en  classe.  Cela  me  suffit.  [...]  Mais  c’est  pour  avoir  des 
informations supplémentaires pour savoir dans quel milieu évolue l’enfant.” Selon elle, les 
devoirs à la maison sont l’unique moyen de se rendre compte du soutien que les parents 
apportent  à  leur  enfant.  Ils  n’auraient  aucun  impact  sur  les  apprentissages  des  élèves. 
L’enseignante F et G ont un autre avis : “Il n’y a pas d’avantages aux devoirs à la maison. 
C’est le fait de ramener du travail à la maison. Je n’aime déjà pas le faire en tant qu’adulte. 
Parce que je pense que le temps qu’on passe à la maison, on doit le passer avec la famille ou 
profiter de faire des choses pour lesquelles on a du plaisir.” Elle insiste donc sur la différence 
entre  le  contexte  de  l’école,  pour  apprendre  et  le  contexte  familial,  pour  se  détendre. 
Finalement, l’enseignante I, nous explique : “De ce que j’entends autour de moi, il y a de plus 
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en plus  de  monde qui  voudrait  qu’il  n’y  ait  plus  de  devoirs,  pour  justement  enlever  ces 
inégalités.  Je  dirais  que  je  ne  suis  pas  tranchée  sur  la  question  des  devoirs.”  Si  cette 
enseignante considère que les devoirs n’engendrent pas d’inégalités sociales, ce débat a tout 
de  même  lieu  dans  son  entourage.  En  somme,  l’ensemble  des  enseignantes  interrogées 
soulèvent des avantages et des inconvénients dans les devoirs. Cependant, elles ne partagent 
pas toutes le même avis. Alors que certaines s’accrochent au côté traditionnel des devoirs 
(attitudes de travail, fiches, etc.), d’autres souhaitent trouver des pratiques innovantes pour en 
sortir.
Justification auprès des parents 
Du côté des parents, le côté traditionnel des devoirs est également présent. L’enseignante H 
nous explique : “Les parents ont de la peine aussi à nous dire « Non, on ne veut pas de 
devoirs ». Cela fait partie un peu de la vie d’écolier. Enlever les devoirs ce n’est pas si simple 
que cela.” En effet, ayant été formés à l’école avec des devoirs, certains parents pourraient ne 
pas comprendre un changement de pratiques. L’enseignante B ajoute : “Et les parents sont 
aussi souvent demandeurs, ils nous demandent aussi des activités supplémentaires. Mais je 
pense qu’on est dans un contexte aussi assez privilégié. Donc on a des parents qui sont aussi 
bien présents dans la vie de l’école, justement les devoirs, etc. qui accompagnent.” Quatre 
autres  enseignantes  vivent  la  même  situation.  Effectivement,  l’investissement  de  certains 
parents est susceptible de pénaliser les élèves qui ne disposent pas d’une telle aide. Si les 
enseignantes donnent des devoirs supplémentaires aux parents d’élèves en facilité, les écarts 
se  creuseront  toujours  plus.  Ainsi,  nous retenons que les  pratiques  liées  aux devoirs  à  la 
maison sont  largement  discutables.  Les  enseignantes  doivent  donc  se  questionner  afin de 
trouver un juste milieu adapté à leurs attentes et aux enjeux qu’elles visent dans les devoirs. 
!  55
Conclusion
Nos  entretiens  ayant  été  menés  de  manière  exploratoire,  nous  nous  trouvons  dans 
l’impossibilité de formuler une conclusion unique. Dans cette partie finale, nous allons donc 
tenter de rassembler les éléments les plus significatifs de notre recherche sur le terrain. Tout 
d’abord, il existe un paradoxe entre ce qui est écrit dans la LEO et les interprétations que les 
enseignantes  en font.  Les  réglementations  étant  peu explicites,  les  enseignantes  disposent 
d’une grande liberté. Seulement, certaines n’en sont pas conscientes et croient être obligées de 
donner des devoirs d’une certaine manière. Ces fausses conceptions pourraient être liées au 
côté « traditionnel » des devoirs à domicile et aux pratiques des établissements. Par ailleurs, 
les  buts  des  devoirs  ne  sont  pas  les  mêmes  selon  les  conceptions  et  les  pratiques  des 
enseignantes.  Si  elles  s’accordent  toutes  sur  l’entraînement  et  la  répétition,  certaines 
privilégient le développement d’une attitude spécifique au travail (habitude) alors que d’autres 
se focalisent sur le lien maison-école ou sur le plaisir.  Plusieurs enseignantes utilisent les 
devoirs pour situer le niveau des élèves, bien que ces traces ne reflètent pas forcément la 
réalité de leurs acquis.  Les avis sur le développement de l’autonomie sont partagés.  Pour 
certaines, c’est l’une des visées principales des devoirs, comme le stipule la loi. Pour d’autres, 
l’autonomie est impossible au cycle 1. A noter qu’une seule d’entre-elles affirme travailler en 
classe sur les stratégies et les habiletés cognitives nécessaires à la réalisation des devoirs à la 
maison.  Ainsi, il semblerait que la plupart des enseignantes interrogées aient choisi de ne pas 
former leurs élèves à ces aptitudes. Sont-elles conscientes des enjeux qui en découlent ? Par 
conséquent,  l’incitation à  l’autonomie et  à  la  responsabilisation ne sont  pas  suffisamment 
développées sur le terrain. Les élèves ne disposent donc pas tous des outils fondamentaux 
pour effectuer seul leurs devoirs. En effet, si un travail n’est pas mené à ce niveau au cycle 1, 
il est peu probable qu’il se fasse dans la suite de leur scolarité.
Ce qui nous amène au niveau de conscience des inégalités sociales présentes dans les classes. 
En  effet,  presque  la  moitié  des  enseignantes  interrogées  ne  pensent  pas  que  les  devoirs 
accroissent  ces  écarts.  Elles  ne  cherchent  donc  pas  à  diminuer  ces  inégalités  par  leurs 
pratiques. De plus, toutes les enseignantes nous ont confié rencontrer des difficultés à créer un 
lien avec certains milieux familiaux et ont relevé des différences au niveau de l’implication 
des parents d’élèves. Ainsi, une enseignante qui ne se remet pas en question et qui a une 
vision “fataliste” de la  situation ne va pas adapter  sa  pratique des devoirs  pour favoriser 
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l’égalité des chances pour tous. En ce qui concerne la durée des devoirs, le temps moyen 
estimé par les enseignantes interrogées varie de dix à vingt minutes. Aucune indication sur 
cette modalité n’apparaît dans la loi. Ce temps de travail peut se prolonger pour les élèves 
rencontrant des difficultés ou ne disposant pas des ressources adéquates, mais il est impossible 
pour  les  enseignants  de  savoir  jusqu’où.  D’ailleurs,  le  rôle  des  parents  peut,  lui  aussi, 
fortement  varier  selon  les  attentes  des  enseignantes.  A noter  que  les  parents  n’ont  pas 
forcément les connaissances, ni le temps nécessaire pour répondre aux attentes de certaines 
enseignantes. De manière générale, elles souhaitent qu’ils rendent leur enfant autonome dans 
l’organisation des devoirs. Certains ont donc la responsabilité de poser un cadre qui donnera 
des stratégies de travail à leur enfant ou encore réexpliquer des notions avec leurs propres 
ressources. Tandis que d’autres se contenteront de s’intéresser à la scolarité de leur enfant et 
de les encourager. Ces attentes ne sont pas toujours clairement communiquées. Si toutes les 
enseignantes ont un point “devoirs” lors de leur réunion de parents, elles attendent souvent les 
entretiens  pour  connaître  les  éventuels  dysfonctionnements  et  conflits.  Les  parents  ont  la 
responsabilité de les tenir informées. Les enseignantes interrogées nous ont aussi fait part de 
divers moyens de communication pour favoriser le dialogue avec les parents. Seulement, il est 
compréhensible que certains parents n’osent pas demander de l’aide pour diverses raisons. 
L’enseignant doit donc créer et entretenir un partenariat en montrant qu’il est à l’écoute et 
disponible pour fournir des ressources supplémentaires. C’est par la transparence que peut 
avoir lieu la collaboration.
Par  rapport  aux pratiques,  effectives  ou non,  permettant  de réduire  les  inégalités  sociales 
engendrées par les devoirs à la maison, nous avons constaté un manque de remise en question 
des  enseignantes  interrogées.  En effet,  elles  ont  eu de la  peine à  trouver  des  pistes  pour 
améliorer les devoirs. Nous retenons qu’elles rencontrent des difficultés à différencier sans 
stigmatiser les élèves. Elles basent la différenciation sur la quantité ou le niveau de difficulté 
des devoirs. Parmi les autres pistes, nous relevons une collaboration étroite avec les parents et 
l’accent mis sur la variété des devoirs pour stimuler l’envie d’apprendre. D’autres solutions 
plus  radicales  ont  été  proposées,  comme l’abolition  des  devoirs  ou  l’ajout  d’un  moment 
“devoirs” intégré à l’horaire scolaire pour tous. Par ailleurs, les devoirs surveillés restent la 
solution la plus répandue, bien que toutes ne semblent pas convaincues de leur efficacité. 
Nous souhaitons pointer que deux enseignantes ont le sentiment que l’école se décharge sur 
les  familles.  En  effet,  certaines  conceptions  influent  sur  l’investissement  et  la  prise  de 
!  57
responsabilité des enseignantes. D’une manière générale, les enseignantes affirment ne pas 
disposer des ressources suffisantes pour changer les choses. Pour ne pas prendre de risque, 
elles suivent les pratiques de leurs collègues sans réellement réfléchir à d’autres solutions. 
Ce travail de mémoire nous a permis de prendre conscience des difficultés englobées dans la 
pratique des devoirs à la maison. Nous en venons à la conclusion qu’il n’y pas de solution 
concrète pour résoudre le problème des inégalités engendrées par ces derniers. Mais il existe 
tout de même des pistes d’action. Nous avons relevé deux possibilités dans les propos des 
enseignantes  interrogées.  Dans  la  première,  il  s’agirait  de  rester  dans  la  tradition  et  de 
continuer à  donner des devoirs  répétitifs  et  “trop faciles” en accord avec ce que font  les 
collègues.  La  deuxième  proposition,  que  nous  formulons  suite  à  un  travail  conséquent 
d’analyse, serait de privilégier la remise en question des pratiques, d’oser prendre des risques 
légitimes et de tester de nouvelles méthodes pour améliorer les devoirs. Cette décision est en 
lien avec l’éthique de chaque enseignant. Nous sommes plus attirées par la deuxième solution, 
bien qu’elle nécessite un grand travail  de réflexion et  de remise en question.  Aussi,  nous 
sommes conscientes de la complexité de cette proposition car, comme nous l’avons pointé, 
l’écart entre la théorie et la réalité sur le terrain est considérable. Seulement, l’enseignant doit 
faire preuve de jugement professionnel et d’une analyse poussée de ses pratiques enseignantes 
tout en restant informé des recherches scientifiques. Pour faire un lien entre notre formation à 
la HEP, nous estimons qu’il est dommage que les enseignants ne soient pas suffisamment 
formés au fait de donner des devoirs en adéquations avec la progression des apprentissages 
des élèves et leur rythme de développement. Nous sommes pleinement convaincues qu’un 
enseignant apprend son métier tout au long de sa carrière et que c’est grâce à l’expérience 
pratique et aux connaissances théoriques qu’il pourra développer au mieux les compétences 
scolaires, personnelles et sociales de ses élèves.
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Annexes
Retranscriptions d’entretiens
Enseignante A
− Alors  le  sujet  c’est  sur  les  devoirs  à  la  maison.  Donc  selon  toi,  quels  sont  les 
avantages des devoirs à la maison ?
Alors c’est mon avis donc je ne suis pas présentatrice des enseignants de 3P (rires).
− Oui oui on cherche justement l’avis des gens.
Pour moi je pense que c’est utile pour les enfants qui ont de la facilité comme ceux qui en ont 
moins de répéter ce qui a été vu en classe. Là en 3ème et en 4ème les devoirs que je donnais ça a 
toujours un rapport avec ce qui a été vu en classe. Donc le français quand on travaille les sons 
en 3P c’est une fiche qui est en rapport avec les sons qui ont été travaillés qui permet de 
répéter, revoir ce qui a été vu en classe. En maths aussi ce sera toujours une fiche si on fait les 
nombres jusqu’à 10 à 20 en 3ème ce sera en lien avec ça. En 4ème ce sera la même chose. Donc 
ça  permet  de  retravailler  ce  qui  est  vu  en  classe  pour  les  enfants.  C’est  vraiment  de 
l’entrainement et de la répétition. Il n’y a jamais rien de nouveau. Pour les parents, enfin ce 
n’est pas la finalité première mais ça leur permet aussi juste d’avoir un petit suivi de ce qu’il 
se passe à l’école, à quelle vitesse on progresse dans le programme. Le programme en général 
ils ne le connaissent pas par cœur mais leur dire « à bah avant quand ils ont commencé ils en 
étaient dans les nombres jusqu’à 10, maintenant ils sont dans les nombres jusqu’à 50. »
− D’accord.
Donc ça permet ça donc de voir ce qui a été travaillé et puis de leur apprendre aussi à devoir 
travailler à la maison. Parce que les enfants qui ont de la facilité normalement ils devraient 
pouvoir se contenter de ce qui a été vu en classe sans avoir besoin de le répéter. Les enfants 
qui auront moins de facilité, normalement le travail en classe devrait aussi leur suffire en 3-4 
mais de devoir répéter certaines fois pour les évaluations ou juste une feuille de français ça 
montre même aux enfants qui ont de la facilité et à ceux qui en ont moins que bah des fois on 
a besoin de retravailler à la maison et ça les prépare aussi selon moi pour plus tard où la 
question de donner des devoirs ne se pose pas.
− Donc tous les devoirs c’est les mêmes types d’exercices ?
Alors moi je procède de cette manière, c’est que c’est toujours, enfin c’est assez répétitif. Le 
mardi en 4ème il y a toujours une fiche de français qui est en lien avec le vocabulaire donc 
c’est des exercices qu’ils connaissent mais avec d’autres mots. Le mercredi il y a toujours une 
fiche de maths et le vocabulaire à copier deux fois donc c’est que des choses qu’ils savent 
faire,  qu’ils ont déjà vu en classe avec d’autres mots,  d’autres chiffres.  Et pis qu’ils sont 
censés  pouvoir  faire  seuls  dans  le  sens  où  ils  n’ont  pas  besoin  de  l’aide  d’un  adulte 
normalement mais en 3ème 4ème ils ont besoin de l’aide d’un adulte pour coacher par exemple 
«  sors tes affaires aujourd’hui c’est la fiche de français  » et parfois réexpliquer parce que 
j’explique tous les devoirs le lundi et des fois le jeudi ils ne se souviennent plus de ce qu’il 
fallait faire. Mais le niveau de difficulté n’exige pas l’aide d’un adulte.
− D’accord, c’est tout pour les avantages ?
Je crois que c’est tout si ça me revient je te dirai.
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− Pas de souci et puis les inconvénients maintenant ?
Alors les inconvénients selon moi c’est que les enfants ils ont plein d’activités extrascolaires 
ce qui est très bien. Pour certains ça leur fait beaucoup de bien de s’épanouir dans un sport ou 
d’aller jouer à la place de jeu, d’aller jouer avec des copains et c’est du temps où on leur 
demande de nouveau d’être assis à leur place ou peu importe la manière dans laquelle ils font 
leurs  devoirs  mais  qui  leur  demande de  se  recentrer  et  de  se  remettre  en  mode scolaire. 
Certains enfants ça leur demande beaucoup de rester calme, assis à leur place toute la journée 
c’est un moment où on leur redemande ça. Donc ça c’est peut-être un inconvénient et puis je 
pense justement que pour les enfants qui ont plus de difficultés ça leur prend plus de temps et 
ce n’est pas égal par rapport aux autres, comme c’est souvent le cas malheureusement. Et 
c’est un inconvénient parce que ces enfants-là qui ont déjà donné beaucoup d’eux-mêmes, qui 
ont pris sur eux pour se concentrer, qui ont dû se concentrer plus que certains autres copains 
pour y parvenir en classe, on leur redemande plus de travail que leurs copains.  
− Tout à fait.
Donc  voilà  pour  les  inconvénients  mais  d’après-moi  il  y  a  plus  d’avantages  que 
d’inconvénients. C’est que mon avis mais...
− C’est ton avis qu’on aimerait avoir. Donc en fait le sujet précis de notre mémoire c’est 
les  inégalités  qui  sont  engendrées  par  les  devoirs  à  la  maison.  Est-ce  que  tu  as 
quelque chose à dire par rapport aux avantages ou aux inconvénients par rapport à 
ça ?
Les inégalités qui sont engendrées par les devoirs à la maison ?
− Exactement, par exemple c’est vrai qu’ici on est quand même dans une école assez 
favorisée. Les enfants je pense qu’ils n’ont pas de problème au niveau du matériel 
scolaire ou comme ça à la maison mais...
Non
− Par rapport aux parents qui finissent tard et qui ne peuvent peut-être pas...
Ok donc par rapport aux compétences scolaires tu veux dire ?
− Par rapport à tout.
Bon là c’est vrai qu’on est dans un milieu privilégié si on peut dire effectivement ils ont tous 
une plume à la maison, ce qu’on ne demande même pas hein moi je leur dis « si vous n’avez 
pas de plumes, vous prenez votre crayon ». La boîte en bois avec tout le matériel de l’école ils 
peuvent l’embarquer. Ils peuvent la prendre à la maison, c’est leur matériel du moment que le 
lendemain elle est de retour à l’école. Donc ils n’ont effectivement pas de soucis de matériel. 
Ils ont tout ce qu’il faut à la maison. La grande majorité ils ont la chance d’avoir les parents 
qui les soutiennent dans les devoirs, qui sont derrière et on le voit. Pour ceux où ça pourrait ne 
pas être le cas mais il n’y en a pas beaucoup, ils peuvent bénéficier des devoirs surveillés mais 
comme je l’explique certaines fois aux parents, en tout cas dans cet établissement, c’est des 
devoirs  surveillés.  Ce  n’est  pas  du  soutien  scolaire.  Donc  la  dame elle  surveille  que  les 
devoirs soient faits mais pas forcément s’ils ont compris et elle n’est pas là pour réexpliquer et 
elle n’a peut-être pas enfin les compétences c’est un peu dur comme mot mais elle n’a pas 
toutes les cartes en main pour expliquer à un enfant de 3ème, de 4ème, de 5ème, de 6ème, de 
réexpliquer. Donc c’est des devoirs surveillés. 
− Tout à fait.
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Donc après là je pense qu’il n’y a pas beaucoup d’inégalités enfin d’après les échos que j’ai. 
Après je ne suis pas à la maison, je ne vois pas ce qu’il se passe mais c’est vrai que j’ai 
l’impression que tous ces élèves-là il y a un suivi à la maison. Les parents je les connais tous. 
J’ai pu déjà discuter avec tous les parents de la manière dont ils faisaient les devoirs donc je 
sais  qu’il  y  a  un  suivi  à  la  maison.  Donc  pour  moi  de  ce  point  de  vue-là  il  n’y  a  pas 
d’inégalités entre eux mais c’est une volée comme ça. Peut-être que l’année prochaine j’ai 
d’autres enfants et que ça change. Les inégalités que je peux voir, c’est le temps qu’ils y 
passent pour les faire. Parce que les devoirs, ils reçoivent tous les mêmes ça c’est une volonté 
de la direction et de ma part aussi mais la question ne se pose pas vraiment puisque dans cet 
établissement c’est comme ça. J’ai eu la question pour un enfant qui était HP il y a 2 ans et la 
maman voulait que je donne plus de devoirs et puis moi j’avais dit que non, que libre à elle de 
fournir des feuilles d’exercices, des cahiers de vacances pour qu’il s’exerce mais que pour 
éviter de creuser l’écart entre les élèves, de tirer plus un élève en avant qu’un autre, je ne 
donnerai pas plus. Pour une question justement d’inégalités entre eux. Et puis j’avais posé la 
question à la direction qui m’a dit que les devoirs on ne les différenciait pas. Ça c’est une 
volonté de notre direction. On se positionne peut-être pour un enfant qu’à plus de difficultés 
pour pas qu’il y ait un décrochage scolaire ou pas que ce soit beaucoup trop mais un élève qui 
a de la facilité on ne va pas essayer de creuser l’écart entre lui et le reste de ses camarades. 
Donc là ils ont tous la même feuille et l’inégalité que ça peut être c’est que l’enfant qui a 
beaucoup de facilité il y passera 5 minutes et celui qui a plus de difficultés dans la branche 
concernée ça lui prendra beaucoup plus de temps.
− Ok et puis par rapport aux parents, tu aurais en tête le rôle du parent idéal, ce qu’il 
devrait faire pour être parfait par rapport aux devoirs à la maison ?
Alors parfait je pense que c’est toujours plus facile à dire qu’à faire. Moi ce que je demande 
aux parents, alors pas pour être parfaits, mais je leur dis toujours que les enfants doivent être 
capable de faire seuls. Le niveau de difficulté ne demande pas l’aide de l’adulte. 
− Donc ça tu le leur précises ?
Je  leur  précise  au  début  de  la  réunion  de  parents  mais  je  leur  dis  que  je  demande  leur 
participation pour les coacher. Certains ils arrivent à rentrer de l’école, sortir leurs devoirs et 
les faire. D’autres ils font le goûter avant. Enfin ça c’est leur organisation à la maison. Et 
d’autres je leur dis que parfois ils ont besoin du parent qui prend l’agenda, qui contrôle. Il ne 
faut pas oublier qu’ils ont 7 ans et que pour moi ça fait partie du rôle de parent de contrôler 
dans l’agenda les devoirs qui sont à faire. Et du coup le rôle de parent idéal entre guillemets 
c’est  que j’attendrai  d’eux qu’ils  aillent  contrôler  dans l’agenda le  devoir  à  faire  pour  le 
lendemain et  que le devoir  soit  fait.  Après moi que je ne demande pas aux parents qu’il 
corrige les devoirs. C’est mon rôle. S’ils le font, tant mieux. Je ne vais pas les empêcher de le 
faire s’ils montrent à leur enfant là il y a une erreur, tu peux la corriger. Mais si l’enfant n’a 
pas compris ses erreurs et qu’il les laisse, ça me permet aussi de voir ce qui n’est pas compris. 
Et des fois je leur dis, si ça ne joue pas, s’il y a quelque chose qui croche, que ça ne va pas, ils 
peuvent aussi m’appeler  ou annoter la fiche en disant « on a passé 35 minutes pour faire ça et 
on a passé la suite parce que c’était trop, il n’a pas compris et ça ne servait à rien ». Moi je 
veux voir ce que les enfants ont compris et pas ce que les parents sont capables de faire. 
−  Et puis tu leur demandes de dire s’il y a eu de l’aide ou s’ils ont corrigé ? Ou pas ?
Alors s’ils ont corrigé, généralement je le vois car les parents mettent une petite croix à côté. 
Donc je leur dis « si vous avez mis une croix et qu’il a dû trouver sa faute vous pouvez la 
laisser ».  Comme ça, moi je vois où c’était. Et je leur dis s’il y a une fiche qui a été trop 
difficile n’hésitez pas à me le dire comme ça ça me donne une idée du temps qui a été pris. 
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Normalement j’ai une vague idée du temps que c’est censé prendre et de ce qui pourrait poser 
problème. 
−  Tu leur demandes à la réunion de parents où bien au début de l’école ?
Je l’ai dit à la réunion de parents. Bon en troisième année la réunion se fait trois semaines 
après la rentrée. C’est tout de suite au début, au début des devoirs et puis selon les enfants, 
quand je revois les parents en individuel. Si c’est des enfants qui ont de la difficulté dans une 
ou plusieurs branches ou en lecture, je leur précise en entretien individuel, en entretien de 
parents. Donc je leur dis qu’ils ont le droit de corriger s’ils ont envie ou d’annoter s’il y a 
quelque  chose  qu’il  faudrait  que  je  sache  absolument  et  que  je  ne  pourrai  pas  constater 
uniquement en corrigeant la feuille.
− Donc en gros tu sais qui a été corrigé ou pas ? Parce que c’est vrai que moi en stage, 
j’ai déjà eu des fiches où c’était tout bien fait et après j’ai demandé à l’enfant et en 
fait il n’avait pas compris.
Alors moi en général je le sais. Mais c’est aussi ma manière de fonctionner. Les devoirs que je 
donne c’est uniquement de la répétition pure et dure, et normalement ils doivent être capables 
de le faire seule. C’est plus de l’application et de l’entraînement que de la découverte. Il n’y a 
jamais un devoir donné sous forme de découverte. Tous les nouveaux sujets sont introduits en 
place.
− D’accord,  super.  Est-ce  que  tu  aurais  en  tête  des  pratiques  qui  permettraient  de 
réduire les inégalités ? Donc là par exemple tu m’as dit que tu précisais le rôle des 
parents, que tu faisais des fiches qu’ils avaient déjà vues en classe. Est-ce que tu as 
d’autres choses, que tu ne fais pas forcément toi mais qui,  d’après toi,  pourraient 
réduire ces inégalités ?
Alors ce serait de différencier les devoirs mais après c’est difficile, en plus à cet âge-là sans 
stigmatiser et sans faire des catégories quand on distribue les devoirs ok toi tu as un texte et 
lui il a quatre mots. Parce que là ça réduirait les inégalités de temps, de s’adapter au niveau de 
l’enfant et en classe c’est ce que je fais, ils ne font pas tous en même temps la même fiche. 
Mais dans les devoirs, c’est vrai que ce serait une manière réduire les inégalités. J’avoue que 
je n’en suis pas pleinement convaincue mais je ne me suis pas vraiment posée la question. 
Peut-être par souci de ne pas trouver la solution idéale puisqu’il n’y en a pas. C’est vrai que 
c’est assez dur de trouver la solution idéale. Peut-être que justement, adapter les devoirs aux 
élèves serait une manière et en même temps est-ce que ce serait vraiment lui rendre service ? 
Parce que je me dis il y a certains enfants où il faut leur montrer qu’ils sont capables de faire 
et pas qu’ils se disent : « moi on me donne moins parce que... »
− Et donner plus à un élève qui aurait de la difficulté ?
Alors moi je ne serais pas pour donner plus parce que je me dis c’est des élèves à qui on 
demande énormément d’attention, énormément de travail en classe. Certains élèves de cette 
classe qui ont de la difficulté sortent déjà de la classe à certains moments pour travailler en 
individuel avec la maîtresse d’appui. Donc là d’être seul avec l’adulte ça demande beaucoup 
de concentration. Après elle fait plein de choses avec lui, par exemple des jeux sur l’iPad où 
c’est plus interactif. Il y a des jeux de français. C’est très varié donc ils ont beaucoup de 
plaisir.  Mais  je  ne  leur  donnerai  pas  plus  à  la  maison  car  j’estime  que  c’est  notre  rôle 
d’enseignant d’essayer de réduire ces inégalités mais en classe et de les faire décrocher en 
classe sans les surcharger encore à la maison. J’aurais peur qu’ils décrochent et qu’ils baissent 
les bras en se disant en classe on ne me lâche pas entre guillemets, à la maison quand mes 
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copains peuvent aller jouer moi je continue à travailler alors qu’en classe je n’ai pas eu de 
moments de pause. Donc moi je ne serais pas pour. 
− D’accord.  Donc  il  y  aurait  la  différenciation,  expliquer  aux  parents  comment  se 
comporter. Est-ce que tu as d’autres idées ? 
Donc pour les devoirs à proprement parler ? 
− Ou bien quelque chose qui est fait en classe dans le but des devoirs, par exemple sur 
l’autonomie.
Alors ça on le voyait en classe mais c’était pour tous les enfants. Je leur explique en troisième 
on essaie de voir comment ils font leurs devoirs. Les trois premières semaines, chacun fait ses 
devoirs  à  sa  manière et  après on essaie  de discuter  tous ensemble pour qu’ils  expliquent 
comment ils font. C’est juste pour savoir la manière de faire des copains. Il n’y a pas une 
meilleure manière de faire qu’une autre. Je pense que ça leur donne des pistes et puis certains 
sont preneurs, d’autres pas. Je pense qu’il y a des manières de faire qui ne conviendront pas à 
tout le monde. Il y en a certains qui nous avaient expliqué que le lundi, ils faisaient les devoirs 
pour le mardi et le mercredi et puis qu’ils mettaient un petit vu dans l’agenda à côté pour se 
souvenir que c’était fait. Il y en a d’autres qui nous avaient dit qu’ils commençaient toujours 
par la lecture du vendredi et qu’ils faisaient un petit peu chaque soir. Donc il y a ceux qui 
faisaient tout le lundi, ceux qui fractionnaient en faisant le lundi pour les deux jours suivants, 
ceux  qui  commençaient  à  midi  et  faisaient  un  peu  l’après-midi  et  ceux  qui  faisaient 
uniquement leurs devoirs sur le temps de midi. C’est vrai que faire les devoirs à midi il y en a 
plusieurs qui ont pris. Il y en a qui ont demandé à l’UAPE aussi et elles ont dit qu’elles leur 
laissaient du temps mais elles ne corrigent pas et ne font pas de soutien scolaire. Ça permet 
aux parents qui travaillent jusqu’à six heures de profiter de leur enfant. Ils contrôlent quand il 
rentre et demande à leur enfant d’expliquer ce qu’il a fait. 
− Et si tu avais des parents non francophones, comment t’y prendrais-tu ?
Alors  ça  m’arrive  assez  souvent  mais  ça  n’empêche  pas  l’enfant  de  faire  ses  devoirs. 
D’habitude je leur mets des pictogrammes par exemple un triangle à côté du devoir écrit dans 
l’agenda et sur la fiche comme ça ils savent que leur enfant doit faire la fiche avec le triangle. 
J’ai aussi des fois traduit ce qu’il fallait faire en haut de la feuille. Je ne leur demande pas de 
corriger du coup mais quand même de contrôler que la fiche soit faite. Après les parents qui 
n’ont pas le temps, il faut profiter d’inscrire leur enfant aux devoirs surveillés, de s’arranger 
avec l’UAPE ou de prendre une répétitrice. 
− Super. Et est-ce que tu as déjà eu des parents qui se sont plaints que ça prenait trop 
d’importance les devoirs ou qu’ils n’avaient pas le temps ?
Alors ça il y en a toujours. Un par volée on va dire. Là j’ai eu une maman qui est venue me 
dire qu’elle n’avait pas le temps de faire les devoirs, que c’était trop conséquent certaines fois, 
notamment la lecture du vendredi parce que sa fille nageait dans un groupe de natation, faisait 
de l’équitation et du piano. Donc elle a beaucoup d’activités extrascolaires. Après c’est vrai 
que moi je ne rentre pas vraiment en matière là-dedans. Enfin j’essaie de trouver des petites 
solutions. Par exemple tous les devoirs sont donnés le lundi.
− D’accord donc ça c’est une volonté de ta part de donner tout le lundi ?
Oui c’est pour qu’ils s’organisent. D’après moi ce serait mieux de faire un petit peu chaque 
jour mais ça permet de s’organiser. Quatre activités extrascolaires, je pense que c’est aussi 
aux parents de voir où est la priorité. Mais c’est vrai que c’est des choses où je ne rentre pas 
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en matière. Je ne vais pas diminuer la quantité de devoirs pour cette élève, parce qu’elle fait 
beaucoup de choses en dehors de l’école. 
− Et c’est chaque semaine le même type de devoirs ?
Oui  toujours.  Pour  les  quatrièmes,  tous  les  mardis  ils  ont  une  fiche  d’application  de 
vocabulaire et c’est interrogé le vendredi. Il y a aussi les corrections de la dictée du vendredi 
d’avant. On fait aussi des petits jeux en classe par rapport à ça, par exemple épeler ou venir 
écrire au tableau les mots. Donc dans la semaine on les revoit mais c’est 5-6 minutes par jour. 
Le mercredi,  ils  doivent  copier  2x le  vocabulaire  dans le  cahier  de maison.  Après  il  y  a 
certainement des parents qui le dictent en plus et tant mieux c’est ce que j’attends d’eux. Le 
jeudi c’est la boîte à nombres. C’est une boîte où ils ont les nombres de 1 à 60 et il y a une 
dizaine d’étiquettes qu’ils  tirent  au sort  où c’est  marqué par exemple prends 10 cartes et 
classe-les du plus petit au plus grand ou prends 2 cartes et cherche autant d’objets que le 
nombre indiqué. Donc ça c’est  des exercices sur lesquels je n’ai  pas de contrôle mais ça 
change des fiches d’application systématiques. Donc le jeudi il y a toujours ça plus une fiche 
de français en lien avec le sujet travaillé et le vendredi la lecture. C’est une demi-page de 
texte avec des questions.  Elle est  volontairement pour le  vendredi  pour qu’ils  puissent  la 
fractionner sur la semaine si besoin. 
− D’accord et tu penses que ça leur prend à peu près combien de temps aux élèves pour 
leurs devoirs ?
Je donne là en quatrième, par jour, pour les élèves entre guillemets moyens, 15 minutes. Donc 
ce n’est pas énorme. Il y a des élèves qui ont beaucoup de facilité qui je pense en 25 minutes 
font tous les devoirs de la semaine. Et puis ceux qui ont de la difficulté, je pense que ça peut 
leur prendre jusqu’à 20 minutes par jour. 
− Tu n’as jamais eu des parents qui viennent te dire que ça a pris une heure où...
Alors quelques fois pour les calculs. J’ai parlé à la maman et elle m’a dit que ça avait pris 
beaucoup de temps parce qu’elle avait dû réexpliquer toute la démarche parce que ce n’était 
pas acquis. Et là j’ai reprécisé qu’il ne faut pas hésiter à mettre un mot et même si la fiche 
n’est pas terminée, moi je revois avec en classe. Mais là,  elle a dit  qu’elle n’osait  pas le 
renvoyer avec une fiche pas faite. Alors tant mieux, je crois qu’elle voulait bien faire mais 
c’est vrai qu’elle m’a dit à la réunion qu’elle n’osait pas me téléphoner pour me demander. 
Donc c’était dans un souci de bien-faire et c’est arrivé une fois. Autrement justement l’autre 
maman qui a dit que ça prenait du temps, c’est parce que directement après l’école elle a deux 
heures de natation. 
− Oui donc tu avais dit à la maman que ce n’était pas à elle de réexpliquer les calculs ?
Non alors si elle peut le faire tant mieux parce que là c’était vraiment des calculs de base avec 
3 + 3 + 3 et il y avait des grosses lacunes. Donc tant mieux qu’elle l’ait refait, qu’elle a pu 
s’entraîner à la maison. Et elle me met une petite note comme ça je revois ça à l’école. 
− D’accord et tu as déjà eu des parents qui montraient différemment à leur enfant que ce 
qui avait été montré en classe ?
Chaque année ça arrive, là en quatrième avec les additions. Chaque année il y a des parents 
qui  introduisent  l’addition  en  colonne.  Ça  passe  avec  la  plupart  des  élèves  mais 
malheureusement pas avec tous. Ceux qui ont beaucoup de facilité ils s’adaptent. On peut 
montrer de plein de manières différentes, ils les comprendront toutes. Certains ils voient ça 
avec leurs parents et  il  y a des retenues et  tout  et  comme ce n’est  pas revu en classe et 
certaines fois ils ne sont pas encore prêts, ça pose problème. Moi je dis aux parents que si on 
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ne le voit pas en classe, c’est qu’il y a une raison. Là il y a une élève dont le papa lui a 
expliqué l’addition en colonne,  elle  a  compris,  ça  marche donc tant  mieux.  Mais  je  leur 
demande en général de m’expliquer pour m’assurer qu’ils ont compris. Autrement certaines 
fois les parents je leurs dit que s’ils ont une question ou un doute il ne faut pas hésiter à m’en 
parler.  Et  quelques fois  j’ai  des parents qui  m’ont mis un mot dans l’agenda pour savoir 
comment je faisais, je travaillais. La plupart du temps, en tout cas jusqu’à maintenant, ils 
posent la question. 
− D’accord et tu leur précises qu’ils ont le droit de te poser des questions ou ils le font 
naturellement ?
En général ils le font naturellement. C’est vrai qu’à la réunion de parents, quand je les croise, 
je leur dis toujours que s’il y a des questions pour quoi que ce soit ils peuvent m’envoyer un 
sms, me téléphoner ou passer par l’agenda. Je ne précise pas que c’est pour les devoirs. 
− Ok et par rapport à la lecture, les enfants qui ont plus de difficulté tu attends quoi des 
parents ?
Alors là ils ont tous des devoirs de lecture en troisième et en quatrième. En troisième, ils ont 
des mots à lire donc ça j’attends des parents, que leur enfant ait de la difficulté ou non, qu’ils 
soient à côté quand il lit. Ils ont besoin de l’adulte qui vérifie à côté. Là ils ont de la lecture 
expliquée où il y a des questions ce qui permet de vérifier si c’est compris ou pas. Et certains 
parents mais ça c’est discuté lors des entretiens individuels avec ceux en difficulté, je leur dis 
que s’ils ont le temps ça peut être chouette de lire un petit moment chaque soir avec eux ou 
pour les petits frères, petites sœurs. Ça aide et il y a cette fierté de dire qu’ils y arrivent. Donc 
c’est vrai que je demande l’aide des parents pour qu’ils puissent prendre de temps en temps 
du temps pour aider leur enfant à lire mais que ce soit sous forme de jeu et pas seulement avec 
le cahier de lecture. 
− Super. Est-ce que tu penses que ça a vraiment un bénéfice les devoirs ? Toi tu m’as dit 
que tu étais pour et par rapport au temps que ça demande dans les corrections ou de 
préparation, est-ce que ça en vaut la peine ?
Pour les enfants, oui j’estime que c’est bénéfique pour revoir,  s’entrainer et prendre aussi 
l’habitude de devoir travailler à la maison. Ils doivent apprendre à chaque jour travailler un 
petit peu, hors contexte de l’école et de la classe. Après en tant qu’enseignante ça demande du 
temps pour créer, préparer et corriger en individuel parce que je ne fais pas de correction 
collective. Mais j’estime que ça fait partie de mon job. C’est à nous de faire en sorte qu’il y 
ait du bénéfice pour eux même si ça nous prend du temps. 
− Est-ce que tu vises l’autonomie des élèves ou ce n’est pas ton but premier ?
En troisième non. S’ils peuvent le faire seul c’est très bien mais je ne pense pas qu’ils arrivent 
spontanément à rentrer chez eux, sortir leur sac et regarder ce qui est à faire dans l’agenda. Je 
vise l’autonomie en essayant de donner des devoirs répétitifs et qu’ils se disent petit à petit 
qu’ils pourraient les faire seuls. Mais je compte sur les parents pour contrôler que ce soit fait 
ou pour répéter le vocabulaire. J’estime que ça fait aussi parti de leur rôle de soutenir leur 
enfant dans les devoirs ou dans le travail de l’école. Ils doivent s’investir. Mais pour l’instant 
je n’ai jamais eu vraiment de souci à ce niveau. Je pense que dans cette classe il n’y a pas 
vraiment d’inégalités et du coup j’ai la chance de ne pas avoir besoin de me poser la question. 
Je sais que tous ont un suivi pour les devoirs et que les parents sont soucieux. 
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Enseignante B
− Alors  le  sujet  c’est  sur  les  devoirs  à  la  maison.  Donc  selon  toi,  quels  sont  les 
avantages des devoirs à la maison ?
Les avantages des devoirs à la maison. Alors moi je commence déjà les devoirs surtout dans 
le but de les habituer à avoir quelque chose à faire à la maison. L’avantage au début et bien 
c’est quand même de leur apprendre à avoir une certaine hygiène, non pas hygiène, mais une 
certaine routine, habitude en fait de travail à la maison. Avec ce que l’on a comme devoir 
maintenant, en 3ème, en début de 3ème, c’est vrai ce n’est pas très représentatif, mais c’est 
vrai ouais c’est vraiment pour leur donner une habitude de travail quotidien, de répétition  et 
d’entrainement à la maison.
− Donc plutôt pour la suite de leur formation ?
Pour la suite des années d’école, pour ouais  pour ça. Puis les avantages heu, mais je pense 
que tu, ça montre aussi aux parents ce que l’on fait à l’école, aux parents qui on pas forcément 
fait leur école en Suisse ou dans le canton de Vaud, qui ont fait leur école aussi il y a plusieurs 
années, ben ils voient aussi comment ça se fait aujourd’hui, les habitudes qu’on a en classe, 
comment on travaille en classe, etc. C’est vrai qu’il y a des enseignantes qui travaillent par 
plan de travail, tout est transmis à la maison, après pour que les parents puissent voir, moi je 
ne travaille pas comme ça. Donc, les devoirs permettent aussi aux parents de voir un petit peu 
ce qui se passe à l’école. Puis aux enfants de répéter un peu ce qui s’est fait à l’école et puis 
d’avoir cette habitude justement quotidienne.
− Alors plutôt de la répétition ?
Moi c’est beaucoup ça, voilà. De ce qui est fait en classe, le devoir aller à la maison est 
vraiment plus au niveau de la répétition, approfondir les choses, entrainer les choses,  pour 
que les enfants puissent être autonomes dans leurs devoirs surtout. Il n’y a jamais rien de 
nouveau.
− Ok. Est-ce-que tu vois d’autres avantages ?
Ils  reviendront  sûrement  plus  tard au fur  et  à  mesure de la  discussion mais  non je  crois 
globalement, c’est dans les grandes lignes c’est un peu ça ouais.
− D’accord. Quels sont les inconvénients maintenant des devoirs à la maison ?
Heu, la gestion en classe qui n’est pas toujours évidente je trouve du fait que ça prend quand 
même du temps le jour où tu récupères les devoirs, le jour où tu dois contrôler les prénoms, il 
y a toujours un qui a oublié, si ça ça, l’un qui a oublié le prénom, ça prend vite du temps des 
fois, on dirait pas comme ça, c’est vite quelques minutes sur la journée qui passe, puis qui, 
voilà quand il y a un petit souci ça prend vite du temps. Heu, ensuite de plus en plus les 
enfants ils ont beaucoup de choses en dehors de l’école, donc pour certains ça fait beaucoup, 
je sais pas ils ont poney, foot et aquagym tous les soirs et puis encore après des devoirs, donc 
de nouveau je pense sur la dose qu’on donne aux 3-4 c’est pas énorme mais là il y a toujours 
certains parents qui viennent demander d’avoir moins ou d’avoir plus, dans les 2 sens aussi. 
Et puis, comme je trouve aussi pour les élèves qui ont beaucoup de facilité, des fois, comme 
c’est quand même passablement de devoirs de répétition, il n’y a pas d’annotations qui se fait 
sur les devoirs en tout cas pas chez moi, pour certains c’est quand même un petit peu bateau, 
un petit peu rébarbatif d’avoir ce genre de chose. Mais après c’est un devoir qui est vite fait 
pour eux et tant mieux pour eux quoi.
− Et puis pour les élèves qui seraient plus en difficulté ?
!  69
Je pense que chez moi en tout cas les devoirs sont plus adaptés aux élèves qui ont besoin 
justement de répétition et qui ont plus de difficultés. Alors certains ne pourront pas faire les 
devoirs seuls, vraiment les élèves qui sont en grosse difficulté, ils auront besoin de gens pour 
la  lecture des consignes ou pour expliquer les  exercices.  Heu,  mais  je  pense qu’après au 
niveau du contenu, c’est peut-être plus adapté à eux justement qu’aux élèves ayant plus de 
facilité.
− D’accord. Et puis donc, ils ont besoin justement d’un parent qui lise les consignes, 
parce que  tu les présentes en classe avant où ?
Les devoirs sont expliqués en classe, donc sont notés la semaine d’avant, sont expliqués en 
classe, mais après ça dépend quand ils font leurs devoirs, s’ils les font 3-4 jours après c’est 
difficile de se rappeler toutes les consignes, donc là surtout en début de 3ème où ils sont non 
lecteurs, je pense qu’ils ont en effet besoin d’un petit soutien à la maison. Après de nouveau, 
comme c’est des choses qui sont faites en classe, qui sont connues, des fois juste de regarder 
l’exercice, on se rappelle ce que l’on doit faire, ou si ou ça. Donc ça dépend tout du niveau 
des élèves quoi. Après fin de 3ème, 4ème, je pense qu’ils sont plus autonomes.
− Qu’est-ce que ce serait pour toi le parent idéal par rapport aux devoirs à la maison ? 
Qu’est-ce qui fait, qu’est-ce-qui fait pas ?
C’est celui qui accompagne son enfant qui suit son enfant mais qui le laisse faire qui le laisse 
hésiter, on n’est pas à la maison pour contrôler comment l’enfant travaille, on aimerait bien 
que que ce soit  fait  comme en classe,  on laisse chercher l’enfant,  on laisse des erreurs à 
l’enfant. C’est aussi le parent qui ne corrige pas forcément pas tous les devoirs derrière, parce 
que du coup le devoir nous permet aussi de voir ce qui est compris ou incompris par l’enfant. 
Bien souvent, on a des devoirs qui reviennent tout juste, parce qu’ils ont été faits  et corrigés 
avec bien des parents. Ben ça les parents pensent bien faire, alors tant mieux, mais cela leur 
permet aussi de revoir des notions avec les enfants, mais ils ne sont pas obligés de les faire à 
chaque fois.
− D’accord. Est-ce que justement ce serait bien pour le parent qui voit que son enfant 
est en difficulté de lui réexpliquer peut-être une règle ou quelque chose ?
Je pense que certains en ont besoin oui et là est aussi le but des devoirs c’est qui puisse revoir 
et répéter cela à la maison mais après moi ce que je propose souvent, alors là on parle plus des 
enfants de 4ème et moins de 3ème, ou en 4ème je fais plus de devoirs sur aussi des règles que l’on 
voit en classe et de français des choses comme cela. Ce que je demande aux parents, c’est si il 
y a des choses qui ont vraiment été corrigés et refaits en classe c’est de l’annoter, noter ça on 
a repris ensemble, on a tout recorrigé ensemble, comme ça j’ai aussi un point de vue à l’école, 
parce que de nouveau si c’est un enfant qui a rien compris à telle ou telle règle et puis qu’on 
récupère le devoir tout juste, tout nickel, c’est pas très représentatif, c’est ce que je propose 
aux parents c’est si vous faites avec oui  tant mieux mais notez-le, expliquez-le nous quoi, 
voilà.
− Mmmmm. Et puis est-ce que ça tu précises par exemple à la réunion de parents ou 
bien lors d’entretiens,  enfin comment le parent doit  se comporter par rapport  aux 
devoirs ?
Oui alors  en 3ème  année,  à  de la  réunion des parents,  j’explique vraiment  le  système des 
devoirs,  simplement,  parce  que  comme  ils  arrivent  d’enfantine,  ils  ne  connaissent  pas 
forcément, heu je fais aussi des devoirs progressifs là au début de l’année ils ont que deux 
devoirs  par  semaine  pour  arriver  à  la  fin  de  l’année  à  un  devoir  par  jour,  pour  arriver 
justement à un devoir chaque jour. Donc j’explique ce système, j’explique que justement les 
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devoirs sont en lien avec ce qui est fait à l’école, d’où aussi le but de ne pas les faire en 
avance, ou des choses comme cela, parce que ils sont reçus à l’avance les devoirs, mais si ils 
les font tous le week-end alors que c’est un son qu’on verra lundi, ben voilà, ça peut des fois 
poser des problèmes donc j’explique tout ce système là et en 4ème plutôt j’explique, vu que là 
en 4ème, je fais les devoirs vraiment en lien avec justement ces notions de grammaire et ces 
notions qui sont assez complexes au début, voilà j’explique aussi aux parents le fait d’un 
devoir qui est tout juste n’est pas forcément représentatif, donc annotez le, réexpliquez s’il le 
faut des règles, essayez vraiment de le faire comme on le fait à l’école, prenez les cahiers de 
règles, les choses comme ça, qu’il y ait un lien aussi avec vraiment ce qui est fait à l’école, 
comment c’est fait à l’école. Puis j’explique aussi beaucoup, parce qu’en plus des devoirs 
écrits, donc par fiches, ils ont aussi des devoirs de répétition, donc lecture, vocabulaire, calcul 
oral, et puis j’explique aussi tout ce système là, c’est mieux de faire 5-10 minutes par jour 
qu’une heure la veille, ou comme ça quoi.
− Mmmmm. Et puis est-ce que t’as des parents, par exemple, qui corrigent pas le devoir 
où comme ça, en fin est-ce un problème pour toi si le parent ne le corrige pas?
Non, moi je trouve pas du tout, parce que c’est notre travail. Heu, après, je pense de nouveau 
que ça dépend chaque situation, d’enfant, de famille, comme ça il y a des enfants qui sont, qui 
font vraiment leurs devoirs tout seul parce que les parents travaillent encore, ou si ou ça, après 
pas corrigés, c’est pas du tout un problème, par contre c’est vrai que d’avoir un suivi un petit 
peu, de pouvoir répéter ou réviser un petit peu à la maison avec les parents, c’est pas mal 
quand même aussi, mais je ne vais leur reprocher de ne pas corriger les devoirs et de me 
rendre, c’est notre travail et c’est là que ça permet aussi de voir les erreurs des enfants, quoi.
− D’accord. Heu, le sujet de mon mémoire c’est les devoirs à la maison mais c’est aussi 
les inégalités en fait que ça peut engendrer et puis comment essayer de diminuer en 
fait ces inégalités.  Est-ce que tu as quelque chose à dire là-dessus ?
Mais les inégalités c’est-à-dire ? 
− C’est tout compris. C’est l’élève qui est en difficulté, c’est le parent qui peut pas être 
présent ou bien qui n’arrive pas à aider,
Heu,  moi  je trouve dans les devoirs il faut laisser une certaine liberté aussi aux parents, aux 
enfants, aux familles, de s’organiser un peu comme ils veulent, donc jusqu’à l’année passée, 
là j’ai changé de manière de faire cette année, je distribuais tous les devoirs et je notais tous 
les devoirs le lundi et je les ramassais tous le vendredi, mais c’était noté pour chaque jour 
pour un devoir à faire. D’abord cette liberté de ne pas ramasser les devoirs tous les jours 
laissait aussi la liberté justement à un  enfant qui a un sport un peu plus tard un jour de 
rattraper et de faire en avance ou le lendemain de son devoir, des choses comme ça. Ca leur 
laissait  une  certaine  liberté,  après  ça  j’ai  beaucoup de  parents  qui  m’ont  eu  demandé de 
donner le vendredi d’avant ou la semaine d’avant des devoirs pour pouvoir les faire le week-
end. Alors j’ai toujours refusé de faire ça, car pour moi, surtout avec les petits élèves de 
3ème-4ème,  moi  le  week-end,  ben  c’est  encore  du  bon  temps,  c’est  encore  profiter,  il  y  a 
toujours des choses à réviser autres comme devoirs, donc voilà. Pis là, on a du s’accorder 
avec la 2ème classe de 3ème, donc on a décidé de donner le vendredi, mais je pense que ça laisse 
justement par rapport à ces inégalités, la liberté aux parents de se dire, ben voilà, on a une 
grosse semaine, on fait tout le week-end, ça ne nous empêchera pas de réviser un petit peu à 
tel ou tel moment, etc. Donc je pense que c’est important de laisser quand même cette liberté, 
ben  il  y  a  avait  une  certaine  liberté  dans  les  deux  manières  que  je  faisais,  donc  ça  ça 
permettait  ça.  Et  puis  justement,  qu’eux  s’organisent  un  petit  peu  comme ils  veulent  en 
fonction de leur programme et de leur horaire de la semaine. Après au niveau du niveau des 
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élèves,  des  élèves  en  difficulté  ou  qui  ont  beaucoup  plus  de  facilité,  on  a  souvent  des 
demandes de parents qui nous demandent de donner des devoirs plus durs ou parce que c’est 
trop facile, souvent, ça nous arrive, plus dans ce sens-là, et là de nouveau c’est quelque chose 
qu’on  fait  pas  dans  notre  établissement  parce  qu’on  n?adapte  pas  les  devoirs,  on  adapte 
éventuellement  le  programme  en  classe,  mais  pas  les  devoirs,  parce  que  après  ça  fait 
beaucoup pour nous et puis si une fois si il a quelque chose de trop facile à faire, qu’il fait en 
deux minutes et bien tant mieux pour lui, il jouera plus longtemps. Donc là, dans ce sens-là, il 
n’y a aucune adaptation, après moi j’adapte, suivant comment, suivant les cas, mais après ça 
se fait vraiment au cas par cas, si j’ai des élèves qui sont en grosses difficultés, mais là je 
m’adresse aux parents directement, en entretien on en discute et puis si j’ai un parent qui me 
dit chaque jour il met une heure à faire son devoir, c’est difficile, etc, ben, on se fait un accord 
avec les parents,  mais entre nous,  voilà après 20 minutes de devoirs,  vraiment concentré, 
vraiment de travail, vous m’annotez, vous m’annotez après 20 minutes on s’est arrêté là, ça 
faisait beaucoup, etc. Et on allège un petit peu comme ça. J’allège aussi le vocabulaire, des 
fois il y a des mots que j’enlève pour certains élèves qui ont plus de difficulté. Et puis, le 
vocabulaire  c’est  le  seul  devoir  aussi  que  j’adapte  pour  les  élèves  qui  ont  de  la  facilité, 
souvent je leur fais choisir un mot de plus, et puis ils ont un mot de plus que les autres où des 
choses comme ça, donc là il y a un petit plus d’adaptation qui se fait, dans le vocabulaire par 
exemple, et plus d’adaptation aussi pour les élèves qui sont en difficulté.
− D’accord, et puis ta jamais des parents qui t’ont enfin, peut-être qui comprenaient pas 
pourquoi leur enfant avait un mot de moins ou ils étaient plutôt preneur de…
Ils sont de toute façon au courant, de toute façon si ça se fait, ça se fait avec l’accord des 
parents et ça été discuté avec les parents. Donc je ne prends jamais l’initiative de faire ça sans 
en avertir les parents au préalable, donc voilà. Donc là, non, je n’ai jamais eu de problème, 
justement,  ça  été  expliqué,  souvent  les  parents  sont  preneurs  aussi  quoi  de  ce  genre 
d’adaptation.
− Et puis par rapport aux parents qui pourraient peut-être pas aider leur enfant, c’est 
vrai que là on est dans un contexte un peu privilégié mais imagine que dans un autre 
contexte qu'est ce qui pourrait être fait, peut-être pas que tu le fais forcément mais 
imaginer ce que tu pourrais faire ?
Ben c’est ce qui arrive assez souvent, quoi le cas où, le seul cas qu’on peut avoir par ici 
autour,  comme tu  disais  vu  le  contexte,  c’est  juste  la  barrière  de  la  langue,  des  parents 
allophones ou non francophones où là, bein ce que je leur propose toujours c’est de jouer avec 
les enfants, c’est les enfants qui leur expliquent les prononciations, les choses comme cela et 
puis après c’est clair qu’ils font et qui suivent le devoir de leur enfant dans la mesure du 
possible. On ne va pas leur demander non plus la lune, ça c’est clair et net. Après, il y a, ce 
que je propose aussi dans ces cas-là, c’est les autres solutions comme les devoirs surveillés ou 
avoir des répétiteurs ou faire les devoirs avec un copain ou des choses comme ça, qui peut 
justement les aider à les soutenir de la manière dans laquelle ils peuvent, quoi. 
− D’accord. Parce que, par exemple un enfant, voilà qu’aurait peut-être pas ses parents 
qui peuvent lui  dire tu fais ton devoir ou bien qui peuvent l’aider,  tu penses qu’il 
n’arriverait pas à le faire de façon autonome ?
Le but des devoirs qu’on donne c’est quand même oui que l’enfant puisse être autonome, 
justement en pensant à ses parents qui travaillent, qui sont non francophones ou comme ça, 
puis qui  ne pourraient  pas accompagner les enfants,  dont le but  est  quand même que les 
enfants  soient  autonomes dans leurs devoirs,  du fait  justement que le devoir  est  expliqué 
avant,  il  y  a  un  moment  de  questions,  voilà,  avec  des  exemples  qui  sont  faits  selon  les 
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exercices, mais après comme je le disais en 3ème, quand ils sont non lecteurs, s’ils ont besoin 
d’une consigne, ils sont besoin d’une consigne. Donc là l’autonomie on n’y peut pas grand-
chose, malheureusement. Soit il se rappelle bien des consignes, puis il arrive quand même à 
faire, ou soit il a quand même besoin d’un soutien. Donc après je pense oui, qu’ils peuvent 
être autonomes mais il y quand même une certaine limite là- dedans, ben sur cette lecture 
surtout en début de 3ème. 
− D’accord. Et pis est-ce que t’aurais des idées d’autres pratiques pour aider,  enfin 
diminuer les inégalités ?
Comme ça non. Je ne sais pas. Moi je pense que, en tout cas c’est comme ça que je vois la 
chose, dans la manière dont je donne les devoirs et dans le style de devoirs que je donne, 
comme je disais avant, c’est vraiment une habitude à prendre, c’est un travail quotidien qui 
est à faire, c’est leur travail d’élève, voilà, ils ont fini leur journée d’école mais il reste un petit 
truc à faire quand même. Et après, c’est, voilà comme c’est vraiment quelque chose qui leur 
prendra au grand maximum, pour moi je pense 20 minutes par jour, c’est tout à fait gérable 
sur le temps, donc je ne sais pas comment, j’ai l’impression de faire la meilleure manière 
possible pour leur laisser encore justement la moindre possibilité d’avoir cette inégalité, qui 
puisse tous un peu gérer ça comme ils veulent. Après…
− Donc ça c’est une volonté de ta part, justement de pas perdre trop de temps…
En tout cas j’essaye…Qu’est-ce-que je disais ?
− Que tu faisais attention justement au temps…
Oui bein voilà,  j’essaye vraiment de donner des choses qui  sont  pas,  bein tu voulais  des 
exemples, qui sont vraiment faisables facilement, alors là, typiquement là c’est un exemple de 
devoir, par exemple ça c’est le dernier devoir qu’on a eu, sur les sons, donc ils ont des petits 
mots à lire, ils ont la lecture, remettre ce que ça veut dire, remettre des mots dans l’ordre, 
donc voilà c’est vraiment en fonction des sons sont vus en classe. Donc après c’est le genre 
d’exercice aussi qui est vu en classe, donc là aussi, c’est un devoir, quand on faisait le u ça 
reste pour un début de 3ème, à mon avis, quelque chose de tout à fait faisable même seul. 
Après si il ne se rappelle pas ce qu’il doit être là, bein, c’est clair que ça peut poser problème 
quoi.
− Mais qu’une seule partie de la fiche, quoi
Ouais, au pire il la laisse vide, si c’est que ça, c’est ça quoi, mais voilà ça reste pour moi des 
choses qui sont assez basiques, c’est facile, ça peut être un peu rébarbatif pour un élève qui a 
de la facilité parce que c’est déjà de la révision de son, des sons basiques, et en plus en devoir, 
c’est encore un devoir sur ce son-là, ça peut paraître un peu trop facile pour certain. Ensuite, 
ça par exemple c’est le dossier de devoirs qu’ils ont eu aussi, donc là de nouveau, c’est, voilà, 
on est en train d’entraîner la suite des nombres, là il y a chaque fois des petits exercices, mais 
ce dossier ressemble à beaucoup de fiches, beaucoup d’activité qu’on a fait en classe, et de 
nouveau, je pense qu’ils peuvent être autonomes dans ce genre de devoir. Après voilà, c’est 
nouveau toujours autour de la consigne et de l’autonomie de la lecture.
− T’as  déjà  eu  des  enfants  qui  faisaient  pas  leurs  devoirs  parce  qu’il  n’avait  pas 
compris ou comme ça ?
Pour moi pas comprendre, ne pas avoir fait un devoir parce qu’on n’a pas compris c’est pas 
une excuse parce qu’ils ont une semaine pour revenir vers moi avec leur devoir s’ils ont 
vraiment,  je leur redonne des explications. Ils ont quand même la plupart du temps aussi 
quelqu’un à qui  demander à  la  maison ou autre,  donc pour moi ce n’est  pas une excuse 
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valable, une excuse valable entre guillemets. Comme je dis, ils peuvent aussi revenir vers moi 
pour me demander des explications.
− Tu leur dis ça qu’ils peuvent revenir vers toi ?
Oui, oui, ça c’est des règles, des choses qui connaissent et qui savent. Après des devoirs non 
faits, on en a, je dirai pas vraiment régulièrement, de temps en temps quoi, ça arrive. Alors, 
généralement avec moi, c’est à faire pour le lendemain ou pour la semaine suivante. 
− C’est plutôt pour quelle raison ?
Les raisons sont un petit peu vagues, on ne sait jamais vraiment si c’est les bonnes raisons. Ils 
ont toujours des bonnes raisons, mais voilà, moi je ne cherche pas forcément la raison, après 
s’il y a beaucoup d’abus et qu’il y a trop de devoirs non faits, là oui je vais chercher, je vais 
avertir les parents, je vais en discuter, mais si c’est un devoir non fait de temps en temps, bin 
voilà c’est à faire pour le lendemain. Mais la plupart du temps, quand on n’a pas un retour de 
devoirs, c’est souvent un oubli, c’est juste un oubli, soit du devoir à la maison complet, soit 
on a oublié de le faire, on a fait autre chose. Dans les petites classes ça reste gentillet les 
devoirs non faits. 
− Et puis est-ce-que tu comptes, par exemple, sur ce genre de fiche, enfin comment dire, 
est-ce  que  c’est  vraiment  important  pour  qu’ils  comprennent,  par  exemple,  les 
nombres ou comme ça ou bien si le travail était seulement fait en classe, ça suffirait ?
De nouveau,  moi je  pense que c’est  beaucoup de répétition,  c’est  franchement répétition, 
entrainement, révision, des choses comme ça. Parce que de nouveau, c’est en lien avec ce qui 
est fait en classe. Pour les élèves qui ont de la facilité, ça leur suffirait amplement et d’autres 
élèves ont toujours besoin de plus de répétition.
− Donc ce serait plutôt pour ceux en difficulté ?
Voilà, pour eux c’est en effet plus adapté. Mais ça va changer un petit peu aussi, mais de 
nouveau en 4ème je fais beaucoup les devoirs comme je disais en lien les règles de grammaire 
et là, je pense, qu’il y a besoin de pas mal de mise en pratique, de pratique quand on fait de la 
conjugaison, quand on fait des groupes de la phrase ou des choses comme cela et là, je pense 
que les devoirs sont passablement importants.
− Parce que tu n’aurais pas le temps de le faire en classe ? Par rapport au programme 
chargé ?
Ouais, des fois c’est un manque de temps et puis des fois, de nouveau ça dépend totalement 
du rythme des élèves, ceux qui ont besoin de plus de devoir répétition les devoirs sont là pour 
aussi. 
− D’accord. Est-ce qu’il y a d’autres idées qui te sont venues ?
Non pas spécialement.
− Donc, toi tu serais vraiment pour les devoirs à la maison ?
Moi,  j’aime bien leur  donner cette  habitude,  j’aime bien,  je  trouve que ça les  rend aussi 
autonome, responsable dans leur vie d’élève et je pense que ça c’est important. De plus, j’ai lu 
un article qui est sorti d’une enseignante qui donne plus de devoirs à ses élèves, pis après je 
pense, que voilà, ça dépend de l’organisation de chacune, ça ouvre complètement un débat et 
je pense que ça dépend de tout,  de chacune comment on travaille,  comment on gère nos 
semaines, nos classes quoi. Mes devoirs sont vraiment en lien avec ce qui se passe en classe, 
ce  qu’on  a  appris  en  classe,  donc  pour  moi  ils  ont  une  importance  oui.  Peut-être  que 
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quelqu’un d’autre trouvera que non, pas du tout. Moi j’essaye vraiment de faire un lien avec 
tout ça.  Et les parents sont aussi souvent demandeurs, ils nous demandent aussi des activités 
supplémentaires, quand on est en plein dans la lecture en 3-4, des petits trucs, des pistes pour 
approfondir la lecture,  des choses comme cela,  donc tant qu’ils sont demandeurs bin tant 
mieux. Mais je pense comme tu dis, on est dans un contexte aussi assez privilégié, donc on a 
des parents qui sont aussi bien présents dans la vie de l’école, justement les devoirs, etc. qui 
accompagnent. Je pense qu’avec d’autres populations ou dans un autre contexte, les devoirs 
sont aussi peut-être gérer différemment. Si j’étais dans un quartier un peu plus défavorisé, je 
réfléchirais à mes devoirs différemment parce que je sais qu’il y aurait beaucoup plus de non 
francophones, beaucoup plus de parents qui travaillent et qui ne sont pas disponibles pour les 
devoirs, etc. Donc, je pense que le contexte fait beaucoup aussi.
− Pis du coup, t’envisagerai quoi si tu étais dans un quartier défavorisé ? 
Défavorisé, c’est un peu dur quand même, mais je pense que je ferai plus les devoirs un peu à 
la tête du client. J’adapterai beaucoup plus facilement les devoirs parce que justement là, je 
profiterai des devoirs pour tirer en avant les élèves qui ont plus de facilité et en même temps 
de faire des devoirs beaucoup plus adaptés aux élèves qui ont plus de difficultés. Donc je 
pense que j’adapterai, je ferai peut-être différents niveaux de devoirs.
− Est-ce que tu donnerais plus de devoirs à ceux qui sont en difficulté pour se remettre à 
niveau ? 
Pas forcément plus, parce que de nouveau dans ces petits niveaux, je pense qu’il faut aussi 
leur laisser un petit peu de temps. Ils auront bien assez de temps d’avoir 3-4 devoirs par jour, 
mais toujours des choses facultatives, pourquoi pas, donc ça c’est des choses aussi que j’ai, 
plus en fin de 3ème-4ème, une fiche de devoirs avec un exercice supplémentaire facultatif ou un 
côté facultatif ou quelque chose comme cela. Et je pense que ça c’est quelque chose que je 
ferai plus facilement pour ceux qui sont demandeurs, pour ceux qui en ont besoin. Ouais, je 
pense que dans un autre contexte, je réfléchirai franchement différemment aux devoirs. Et du 
fait aussi qu’il n’y ait pas d’accompagnement possible à la maison ou d’aide possible à la 
maison. Il faut aussi tenir compte, là on sait quasiment tous les enfants ont des parents plus ou 
moins francophones, pis si ce n’est pas le cas, ils ont toujours une fille avec qui ils peuvent 
faire les devoirs, c’est une problème de contexte aussi, ça nous aide un peu.
− Tout à fait. Est-ce que tu as d’autres idées par rapport à si tu étais dans un autre 
contexte ?Donc il aurait de la différenciation tu as dis ?
Il  y a  peut-être un peu plus de différenciation,  d’être un peu plus strict  sur  le  rendu des 
devoirs. Je serai beaucoup plus attentive là aux devoirs non faits où à ci à ça. Là, on en a 
tellement peu, moi je les note mais je les laisse passer, mais avant qu’ils aient 5 devoirs non 
faits par année, je ne dis rien et entre 3 et 4 ça peut arriver à tout le monde. Mais je pense que 
dans un autre contexte, je serais plus attentive et plus ferme par rapport à ça, par rapport au 
retour.
− Ok et puis est-ce-que tu as déjà eu des échos négatifs par rapport aux devoirs, par 
exemple  un  enfant  qui  aurait  passé  2  heures  sur  un  devoir  ou  bien  des  tensions 
familiales.
Alors, on a plusieurs sons de cloche assez souvent je trouve, c’est les parents qui se bagarrent 
avec leur enfant pour faire les devoirs. Les enfants qui mettent les pieds au mur. Souvent, il y 
a quand même la relation  parents-enfant qui est différente de la relation que l’on a nous avec 
eux et qui pose des fois des problèmes pour le travail à la maison. Donc, là, je demande 
toujours aux parents de venir, c’est un petit peu vu dans la réunion de parents. Je leur dis «  
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n’hésitez pas à me dire ou à me faire part quand ça pose problème » car il y a des solutions. Il 
y a les devoirs surveillés. Il y a d’autres solutions qui sont possibles, et puis nous, on est là 
pour en discuter et pour offrir des pistes aux parents, d’organisation de ses devoirs. Des fois 
rien que des pistes sur la  manière d’imposer le  devoir  ou proposer le  devoir  aux enfants 
changent des fois passablement. Donc là, je pense qu’il faut discuter et puis des fois, oui, on a 
des parents qui viennent tout de suite râler, « ah mais c’est pas possible, pour ce devoir il a 
mis 2 heures pour faire ça ». Mais oui, mais pourquoi vous ne nous avez pas appelé, vous 
nous avez pas averti, c’est pas normal. Comme je disais avant, j’essaie d’estimer le temps du 
devoir. Ca doit prendre 20 minutes au maximum. Donc, je préviens toujours les parents. Je les 
averti, « mais dites-nous quand il y quelque chose qui pose problème et ça sert à rien de tirer 
en longueur une activité sur 2 heures ». Soit il nous appelle et il nous explique pourquoi, soit 
il  annote  sur  le  devoir  «   là  on  a  arrêté  au  bout  d’un  moment  parce  que  ce  n’était  plus 
constructif.
− Et  puis  ils  osent  faire  ça  les  parents  de  noter  qu’il  n’arrive  pas,  que  ça  pas 
fonctionner ?
Oui, quand même. Ils le font assez volontiers, après ça dépend de nouveau avec qui l’enfant 
fait  les devoirs,  mais si  c’est  les parents,  je pense qu’ils  le font assez facilement.  J’ai  eu 
beaucoup aussi peut-être, du fait, que l’année passée, je donnais les devoirs le lundi pour le 
vendredi, j’ai eu beaucoup beaucoup de parents qui ça fait des années qui me demandaient des 
devoirs le vendredi au lieu du lundi et j’ai toujours tenu bon à ça, parce que je voulais que les 
enfants  puissent  garder  leur  week-end  et  puis  de  toute  façon  le  week-end  il  y  avait 
éventuellement le vocabulaire à répéter, le calcul à répéter, la lecture à entrainer, il y avait 
quand même des choses à faire s’il voulait faire quelque chose. Et puis cela je pense, ça doit 
rester une liberté aussi de chacune à voir dans l’organisation de ses devoirs,  j’ai  toujours 
réussi à justifier envers les parents pourquoi je faisais cela comme ça et puis aussi du fait de 
tous les ramasser le vendredi, il n’avait pas de devoirs qu’ils ont reçu le lundi à rendre le 
mardi. Ça laissait une certaine liberté pour les parents au niveau des familles. Mais voilà, je 
pense qu’il faut que chacune soit aussi libre de faire comme elle l’entend et puis être capable 
de le justifier et d’expliquer la manière de faire.
− Et puis surtout qu’il y a plein de manière de faire différente.
Et qu’on a aucune obligation donc c’est  au cas par  cas,  quand les parents  viennent  nous 
expliquer, qu’il y a clairement une bonne excuse, là on rentre en discussion aussi. Voilà, mais 
là j’ai eu des parents qui m’ont remercié, des parents d’anciens élèves que j’avais eu, qui 
m’ont  remercié  de  donner  les  devoirs  le  vendredi  parce  que  cela  leur  permettait  de 
s’organiser, donc voilà.
− Plutôt positif. 
Pis  les  enfants,  quand  ils  arrivent  en  3ème,  c’est  un  des  premiers  trucs  qu’ils  demandent 
généralement, c’est « quand est-ce qu’on aura des devoirs ? ». Ils sont contents d’apporter 
aussi, d’expliquer à la maison ce qu’ils font, ce qu’ils ont appris, ça les valorisent aussi. C’est 
bien quoi.
− C’est vrai.
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Enseignante C
− Donc notre sujet de mémoire c’est les devoirs à la maison. Donc selon vous, quels 
sont les avantages des devoirs à la maison ?
Euh je connais beaucoup d’inconvénients. Je dirais que les avantages, quand ils sont bien 
donnés, c’est d’apprendre des notions que l’on ne peut pas apprendre en individuel comme le 
vocabulaire ou le calcul oral. Des choses un peu à driller, soutenir un peu ce qu’il se passe à 
l’école mais actuellement je trouve que ça dévie un peu de ça. Il y a aussi le lien entre l’école 
et la famille. Mais c’est toujours la même problématique. C’est vrai que les parents qui jouent 
le jeu et qui s’investissent ça crée un lien entre l’école et la famille mais qui est déjà de toute 
façon  présent  puisqu’ils  observent  déjà  ce  que  les  enfants  font.  Et  puis  les  familles 
défavorisées dans lesquelles les parents n’ouvrent même pas l’agenda, ne regardent pas ce 
qu’il y a à faire ça crée des écarts et la déception pour les enfants de voir que les parents ne 
s’en mêlent pas. C’est compliqué. 
− Et puis les inconvénients maintenant. 
Alors la charge familiale,  pour le vivre en tant  que maman. Moi j’ai  une fille qui est  en 
cinquième et jusqu’à la troisième, quatrième ça allait bien, c’était un lien assez facile en tant 
que famille qui accompagne son enfant dans les devoirs. Elle avait assez de plaisir à faire ses 
devoirs mais maintenant qu’elle est en cinquième il  y en a vraiment beaucoup. C’est une 
charge  contraignante  et  conflictuelle.  Donc  le  premier  c’est  ça  c’est  la  vie  familiale  qui 
empathie. Ça prend une place trop grande. Si ça reste ce que ça doit être, comme j’ai dit au 
début du drill, ça va. La deuxième chose c’est l’écart que ça creuse, parce qu’il y a toujours 
des enfants chez qui on en fera trop par rapport à ce qui est demandé et d’autres chez qui on 
fera juste  ce qui  est  demandé ou encore chez qui  il  n’y aura rien qui  sera fait.  Donc ça 
continue  à  creuser  les  écarts.  Et  le  troisième  inconvénient  c’est  qu’actuellement  on  doit 
informer de toute façon de tous les TS, TA etc. et ça devient du bachotage. Je dirais que 
l’inconvénient par rapport au rôle de l’école dans l’éducation des enfants,  petit  à petit  ça 
devient  «  J’ai  fait  ce  sujet  en sciences,  ma fois  ceux qui  n’ont  pas  écouté n’auront  qu’à 
reprendre à la maison ». Je trouve qu’il y a de plus en plus maintenant dans les devoirs pas 
seulement des devoirs mais apprendre les tests qui vont être passés à l’école et qui devraient 
être appris à l’école uniquement. Même moi qui n’ai pas envie de vivre ça dans la classe dans 
laquelle j’enseigne, je suis obligée de donner les objectifs et la plupart des parents demandent 
des dossiers pour retravailler ce qui a été vu en classe. Ils demandent même des fiches. On est 
obligé de refuser mais c’est difficile et conflictuel. Ils ne comprennent pas bien pourquoi on 
leur donne les objectifs si de toute façon il ne faut rien faire à côté donc ils veulent faire 
quelque chose à côté. Entre ceux-là et ceux qui ne font rien c’est toujours le même problème 
qui revient. Mais voilà je dirais qu’en plus des devoirs il y a en parallèle tout ce travail de 
bachotage pour les tests qui se met en plus des devoirs. 
− D’accord.  Selon vous,  quel  serait  le  parent  idéal  dans le  cadre des  devoirs  à  la 
maison ? Donc quel rôle il joue ? 
Alors selon moi mais ce n’est souvent pas comme ça, ce serait le parent qui chercherait à 
rendre son enfant autonome. C’est à dire que, je le dis toujours en réunion de parents, que les 
devoirs le but c’est que l’enfant puisse entraîner ce qui est fait à l’école quand il n’a pas 
suffisamment  de temps pour  le  faire  à  l’école  et  que normalement  c’est  des  choses  qu’il 
devrait être capable de faire, qu’on a entraînées, apprises ou abordées à l’école. Donc hormis 
les poésies où ils ont besoin de quelqu’un qui leur redit le mot faux ou le vocabulaire où ils 
ont besoin de quelqu’un pour dicter ou le calcul oral pour entraîner, dans l’idéal, il faudrait 
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que le parent regarde avec pour voir ce que l’enfant à compris, qu’il fasse et ensuite que le 
parent regarde ce qu’il a fait. 
− Voilà. Donc il contrôle quand même que ce soit fait ? 
Disons que dans la pratique de tous les jours, quand on a des devoirs qui reviennent et qu’on 
en a 8 qui sont justes, 4 non-faits et 6 complètement faux, c’est difficile de commencer sa 
journée en devant déjà reprendre ça avec certains mais pas avec d’autres. Donc c’est vrai que 
le travail des devoirs à la maison, dans un monde parfait, on les rend tels quels à l’école mais 
dans la pratique, la réalité, c’est un peu compliqué. On a besoin de l’appui des parents quand 
même et c’est pour ça que c’est contradictoire. On demande qu’ils n’en fassent pas trop à la 
maison mais il faut quand même reprendre des choses. Concrètement c’est vrai qu’un devoir 
qui revient complètement faux à l’école, il ne faut pas se leurrer, on a pas le temps tous les 
jours de reprendre la chose avec l’enfant et de le faire corriger. Et c’est souvent les mêmes, et 
c’est souvent ceux qui n’ont pas non plus fait quelque chose. Donc c’est compliqué. Mais 
c’est vrai que pour moi dans l’idéal, je dis toujours à la réunion de parents, c’est que l’enfant 
puisse être capable de faire la plupart des devoirs seul mais qu’après ils reprennent avec pour 
voir s’il comprend là où il a fait faux et corriger. 
− Ok et est-ce que vous demandez aux parents de noter s’il a corrigé quelque chose, 
aidé ?
 Alors oui s’ils ont vraiment dû aider, limite faire à leur place ou je leur dis de ne pas faire et 
d’écrire  sur  la  fiche qu’ils  ont  essayé  mais  que  ce  n’est  pas  possible.  Disons  qu’on leur 
demande de corriger quand c’est facile de corriger. Après si ça va au-delà de leurs capacités et 
leur compréhension, on leur dit de noter sur le devoir et de le redonner tel quel. Chez certains 
enfants, on supprime une partie des exercices si on sait que c’est trop long. On adapte. On doit 
différencier un peu puisqu’on a des élèves qui dépendent de l’enseignement spécialisé et on le 
fait aussi pour ceux où c’est inutile de les dégouter. Dans la réalité de la classe, quand on 
n’arrive pas à finir parce que c’est trop long, on enlève un bout. 
− D’accord, et combien de temps vous pensez que les élèves mettent pour faire leurs 
devoirs ?
Dans notre classe, on essaie de tenir une moyenne de 10 à 20 minutes tous les jours du lundi 
au jeudi. On donne les devoirs le vendredi pour la semaine suivante comme on doit donner 
deux jours  à  l’avance minimum, pour  simplifier  la  tâche des  parents  et  leur  organisation 
familiale. On leur dit aussi à la réunion de parents qu’on estime que c’est 20 minutes par jour 
maximum et que si ça dépasse de temps en temps parce que les parents ont pris le temps c’est 
pas grave mais si ça dépasse régulièrement il  faut qu’ils viennent nous voir pour adapter. 
Souvent il suffit de faire ça un ou deux mois et après ils ont envie de faire autant que les 
autres et ils sont motivés, ils ont confiance et ils y vont. C’est des fois juste le petit bout qui 
dit « on respecte où tu en es maintenant et quand ce sera possible de faire plus on fera plus ». 
C’est  mieux qu’il  prenne confiance en apprendre plutôt  que se  dire  qu’il  ne va jamais  y 
arriver. 
− Super. Donc comme je vous ai dit, notre sujet c’est les devoirs à la maison mais plus 
particulièrement les inégalités que ça engendre. Et nous on s’intéresse vraiment aux 
pratiques qu’on peut mettre en place en classe pour l’enseignant pour essayer de les 
réduire. Est-ce que vous avez des choses à dire là-dessus ?
Alors je vais redire un peu ce que j’ai dit au début mais pour moi le problème principal actuel, 
majeur,  c’est cette histoire d’informer avec les tests. C’est là que je trouve que ça va trop 
loin. L’école finit par se décharger un peu sur la maison mais on ne peut rien y changer. J’en 
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ai  parlé  au  conseil  de  direction  parce  que  jusqu’à  il  y  a  deux ans,  chaque établissement 
choisissait le moyen d’informer les parents des tests. Certains avertissaient juste oralement, 
d’autres dans l’agenda sans précision. Nous on a toujours dû informer de l’objectif principal 
du test et ça en arrive maintenant au point où on donne des dossiers pour travailler ça. On ne 
peut pas revenir en arrière parce que maintenant c’est dans la loi. Ensuite dans ma pratique, je 
ne vois pas d’autres problèmes. Dans les petites classes, je trouve que les enfants ont envie 
mais plus ils grandissent, plus ils prennent une place qui devient conflictuelle. Je pense que ça 
creuse les inégalités, les écarts entre les enfants. 
− Alors du coup, est-ce que vous avez en tête des pratiques que vous avez mis en place 
ou pas pour essayer de réduire ces inégalités ?
Alors une que je ne peux plus faire mais que je faisais avant, quand un test allait arriver, je 
disais aux enfants que je sentais fragile ou je voyais les parents pour leur dire que ce serait 
bien s’ils arrivaient à revoir le sujet et les autres pas. Ceux qui avaient besoin étaient informés 
et les autres non mais légalement on ne peut plus le faire. Maintenant je l’appuie un peu en 
signalant aux parents avant le test les difficultés avec par exemple des tests formatifs. Les 
parents ont souvent de la difficulté à se rendre compte de l’importance d’entrainer et c’est 
justement  là-dessus  qu’il  faudrait  le  plus  se  baser.  Il  faut  donc  les  rendre  attentifs  à  la 
progression. Sinon il y aurait quand même, malgré tout, les devoirs surveillés. Les enfants 
chez qui on sent qu’il  n’y a vraiment pas d’aide à la maison on les incite à les inscrire. 
Comme ça on sait qu’il y a au moins une espèce de rituel et que les devoirs sont faits. Quand 
on a des enfants qui sont en programme personnalisé, on fait appel à des aides individualisées 
de  devoirs  surveillé.  C’est  des  mesures  qui  sont  assez  nouvelles  depuis  qu’on  est  dans 
l’inclusion. Ca c’est une des choses qu’on peut faire le plus pour un enfant qui n’a pas de 
soutien ou dont les parents n’ont pas la langue française à la maison.
− Et puis ça les aide vraiment les devoirs surveillés ? Vous voyez une différence ?
Oui. Ce ne sera jamais autant qu’un enfant qui a un soutien d’une qualité exceptionnelle à la 
maison. Ils n’ont pas non plus le lien maison-école mais c’est un bon remède. C’est un entre 
deux. Tous ceux chez qui les devoirs se passaient très mal avec des résultats dans ce qui était 
appris  catastrophiques,  quand  ils  ont  commencé  les  devoirs  surveillés,  on  a  vu  une 
progression. 
− Et il y a des parents qui refusent que leur enfant aille aux devoirs surveillés ?
Oui,  principalement parce que ça coûte quelque chose.  Certains veulent  aussi  absolument 
avoir ce moment avec leur enfant même si c’est une catastrophe. Ils ne veulent pas lâcher ce 
lien même s’il n’est pas bon. 
− Et tu aurais des astuces ?
Cette année par exemple, j’ai beaucoup d’enfants qui sont arrivés en 3P avec des difficultés 
dans l’apprentissage de la lecture. Et on entend des parents qui leur ont appris le nom des 
lettres ce qui biaise un peu ce qu’on essaie de faire à l’école. Donc la semaine prochaine, j’ai 
proposé un atelier pour les parents, où ils viennent et je vais leur montrer des petits trucs tout 
simple pour travailler la lecture avec leur enfant à la maison. J’avoue avoir quand même été 
un peu refroidie parce que l’école vit actuellement des années difficiles au niveau de l’estime 
des parents  et  j’ai  lancé ça comme un cadeau de donner de mon temps et  il  y  a  eu des 
remarques du style « C’est quoi cette école si on doit tout faire nous à la maison. »
− Et pour la lecture, vous donnez des devoirs ?
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Alors moi je m’occupe des petits mots à apprendre par cœur, sans devoir déchiffrer. Ça ils ont 
toutes les deux semaines où ils doivent savoir lire le mot justement sans difficulté. Comme on 
donne les devoirs le vendredi d’avant, ils peuvent venir nous demander s’il y a des sons qu’ils 
ne comprennent pas mais ils viennent peu, même si je leur dis à la réunion de parents qu’ils 
ont la possibilité. 
− D’accord et est-ce que vous avez d’autres idées pour réduire ces écarts ?
Que les enseignants donnent moins de devoirs, qu’il n’y en ait pas trop, que ce ne soit pas 
juste donner pour donner. Je pense que plus on pense bien les devoirs, on donne des choses 
utiles et adaptées à ce qu’on est entrain de faire, qui ont du sens, plus les enfants peuvent les 
faire seuls, sans aide. Même ceux qui n’ont pas forcément l’aide à la maison peuvent le faire. 
Il y a un peu de tout dans ce qu’on donne je pense. Typiquement je leur donne une boîte à 
calcul où ils peuvent clairement s’entrainer seuls. 
− Dernière question, est-ce que vous pourriez vous passer des devoirs ?
Pas tous. Je pourrais ne donner plus que du vocabulaire et du calcul oral je pense. Parce que je 
ne  vois  pas  trop comment  faire  autrement.  Le  problème c’est  qu’il  faudrait  rallonger  les 
journées d’école. Là je pourrais englober cette partie drill. C’est par manque de temps. On 
doit déjà souvent grappiller du temps sur certaines périodes donc je ne pourrais pas le faire 
plus. Donc je pense que je pourrais mais je pense qu’il y aurait de la demande. Les parents et 
les enfants auraient envie d’avoir plus mais ça ne dure pas. C’est là où il y a un bug. Les 
premiers mois de 3P ils sont tout content d’avoir enfin des devoirs et très rapidement quand 
on leur pose la question, ils n’aiment pas. Donc on voit bien qu’il y a quelque chose à quelque 
part qu’il faudrait changer pour garder cette motivation. 
Enseignante D
− Alors le sujet c’est les devoirs à la maison. On cherche vraiment à avoir des réponses 
personnelles, le vécu des enseignants. Donc selon toi, quels sont les avantages des 
devoirs à la maison ?
Les avantages, moi le premier truc qui me vient là, l’avantage serait pour certains élèves qui 
dans cette classe, ma différentiation, mes élèves avancés. Ils sont beaucoup de plaisir à faire 
des trucs à la maison.
− D’accord.
Je verrai déjà un avantage là puisque les élèves avancés prennent du plaisir à le faire. Après 
éventuellement, parfois un gain de temps en classe, pour pouvoir faire tout ce que tu veux. 
Après  je  dirai  aussi  un  avantage  peut-être,  je  prends  aussi  de  la  théorie,  c’est  bien  la 
répétition, ça montre le côté répétitif, avoir vu un truc en classe et puis le répéter à la maison, 
ça fait peut-être du bien. Autre éventuel peut-être avantage mais je crois que ça ce ne fait pas 
trop, terminer quelque chose qui n’a pas été fini.
− Exactement, par rapport au programme qui est assez lourd en classe
Exactement. 
− S’il y a autre chose, tu peux sans autre m’interrompre. Et du coup maintenant, les 
inconvénients ?
Je dirai, inconvénient, c’est la gestion pour récupérer. Parce que là, typiquement pour les 3P 
où ils doivent mais j’ai déjà vu en 4 P, ça reste quelque chose qui parfois est dur, c’est une des 
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premières responsabilités de l’élève c’est de penser à les faire et à les rapporter le lendemain. 
Donc, les inconvénients, je dirai c’est ça, c’est qu’on perd du temps à des fois à contrôler qui 
à ramener,  après il  suffit  qu’il  aille  un qui  n’a pas mis son prénom sur la  feuille,  il  faut 
rappeler tout le monde pour savoir qu’est ce qui est quoi, comment.
− Exactement
Bin, la correction
− La correction, ça prend du temps aussi ou bien
Ouais, puisque je suis une jeune enseignante dans le sens où je dois me faire un peu mes 
marques, pour l’instant j’ai déjà tellement de chose à faire que dès que j’ai quelque chose à 
corriger, ça me stresse. Mais je pense le jour où je suis à l’aise, que je sais comment je gère, 
etc. ça ne sera pas un souci.
− D’accord
Mais actuellement ça l’est encore.
− Et puis par rapport aux élèves, les inconvénients, est-ce que tu en vois ?
Alors je dirai pour les élèves en difficulté, ce n’est pas toujours évident parce que même à la 
maison les parents ne savent pas toujours ce qui est attendu. 
− Donc ils ne comprennent pas forcément ce qu’il faut faire, du coup…
Du coup les inconvénients pour les élèves, c’est qu’il y a ceux qui ont peut-être tendance à 
paniquer parce que ils n’arrivent pas. Et le lendemain, il arrive mais maîtresse, je n’ai pas fait 
parce que j’ai pas compris. Ouais, le stress, et puis après autre inconvénient, c’est ceux qui 
ont, il me semble que ça se gère assez bien, ceux qui arrivent à feinter leurs parents pour ne 
pas faire leurs devoirs. Je suis sûre que j’en ai là. Et les parents qui s’en fiche aussi, qui ne 
regardent pas l’agenda. Enfin pas forcément qui s’en fiche mais ils sont trop stressés et ça leur 
échappe. Pour être indulgente. 
− D’accord. Pour toi, quel serait le parent idéal pour les devoirs à la maison ? Son rôle, 
comment il se comporte.
Pour moi le parent idéal aiderait aussi son enfant à devenir progressivement autonome au 
niveau de la gestion. Arriver à un stade où l’enfant sait qu’à telle heure, en rentrant de l’école, 
il doit aller chercher son agenda et vider son sac et que le parent se donne la peine de regarder 
dans l’agenda s’il y a quelque chose à signer, à retourner etc. Il faudrait que le parent n’ait 
plus qu’à simplement contrôler que le devoir a été fait et est fini. 
− Donc le but serait que l’enfant arrive à faire seul ses devoirs ?
Voilà. Et que les parents ne corrigent pas, même s’ils voient que le devoir est faux. 
− D’accord. C’est quelque chose que tu précises aux parents.
Oui avec ma collègue on leur a dit  à  la  réunion des parents que ce n’était  pas à eux de 
corriger. A la base tout ce que le parent a à faire c’est lire la consigne parce que nous on 
explique les exercices mais il toujours ceux qui n’osent pas dire qu’ils n’ont pas compris. 
Donc nous on aimerait que le parent puisse le réorienter s’il est un peu paumé. 
− Et réexpliquer si ce n’est pas compris ?
Voilà s’ils y arrivent et après lors d’un entretien on a expliqué à un parent que s’il n’avait pas 
compris il fallait juste laisser un petit mot et nous on réexplique et on lui donne un autre jour. 
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− Donc c’est plutôt au cas par cas ?
On l’a expliqué aussi lors de la réunion des parents mais parfois ils n’écoutent pas et il faut un 
petit rappel.  
− Est-ce qu’il y a d’autres choses que vous précisez lors de la réunion de parents ou en 
entretien ?
Oui pour le temps que ça doit mettre on avait décidé une dizaine de minutes, pas plus pour 
l’instant. On a aussi dit que on mettait les objectifs dans les TS dans l’agenda mais que pour 
l’instant  ils  ne  sont  pas  censés  avoir  besoin  de  réviser  à  la  maison.  Toute  la  matière  est 
travaillée en classe. Mais on a quand-même eu des parents qui nous ont demandé les cahiers 
pour revoir. C’est des élèves appliqués par exemple ils veulent revoir la poésie à apprendre 
par cœur alors qu’ils la savent déjà. C’est compréhensible, on laisse faire mais tout se fait en 
classe en 3P. 
− Et pour la lecture, quelles sont les consignes ?
Alors  ça  justement  il  n’y  en  a  pas  parce  que  je  ne  sais  pas  trop  comment  faire  pour 
différencier. J’ai une collègue qui m’a montré ce qu’elle faisait donc juste lire des mots et elle 
les interroge en classe pour vérifier. Et à la fin de ce cahier j’ai mis un mot pour les parents 
pour dire que ce serait bien que leur enfant prenne le cahier 3-4 minutes tous les soirs pour ça. 
Moi je leur laisse toujours 15 jours donc ils ont le temps. Mais je pense que j’ai au moins 3 
élèves dont les parents ne font rien. Voilà je ne sais pas quelle est ma part de responsabilité, si 
je dois encore ajouter dans l’agenda « veuillez lire les mots dans le cahier de voc ». 
− D’accord.  En  fait  notre  mémoire  c’est  plus  sur  les  inégalités  sociales  qui  sont 
engendrées par les devoirs à la maison. Donc est-ce que tu as quelque chose à dire là-
dessus ? A ajouter par rapport à ce que tu as dit ?
Alors inégalités là pour l’instant je ne le ressens pas. Je ne le ressens pas trop trop fort. Je 
pense  que  l’enthousiasme  des  enfants  entre  beaucoup  en  compte.  Alors  après  au  niveau 
inégalité j’en ai juste une où la maman, on s’est rendu compte il n’y a pas longtemps, qu’il va 
falloir qu’on coach parce que elle ne sait pas lire et écrire en français. Après elle a fait un bel 
effort parce qu’elle m’a appelé pour me dire que sa fille ne viendrait pas ce matin. Ça fait un 
moment qu’on se bat pour qu’elle nous téléphone pour nous dire. Donc voilà on se bat et on 
essaie de ne pas la braquer mais on se bat pour qu’elle fasse un peu des efforts quand même. 
Après je pense que les inégalités ça peut pas être trop problématique dans le sens où il faut 
que les parents s’investissent un peu et osent venir demander. Faut juste savoir faire la part 
des choses. Si elle se donne la peine d’essayer au bout d’un moment ça va évoluer, ça va être 
mieux. Donc bêtement je me dis que l’investissement de l’enseignante peut faire beaucoup. 
Au  final  je  pense  que  s’il  y  a  des  inégalités  ça  peut  venir  autant  des  parents  que  des 
enseignants. Honnêtement j’ai entendu beaucoup d’enseignantes qui se braquent mais il faut 
essayer de ne pas se laisser prendre par les préjugés de « ah ils ne font pas d’efforts ». 
− Dons au niveau 3P toi tu ne les ressens pas vraiment ces inégalités ?
Non, pas au niveau des devoirs. C’est plus au niveau de l’échange avec les enfants. Je pense 
de nouveau à elle, elle a raté des sorties, des trucs super sans qu’on sache pourquoi. Après tout 
dépend aussi de ce que l’enseignante donne comme devoirs je pense. Au début j’ai donné des 
trucs faciles, presque trop pour ceux qui ont de la facilité mais déjà presque trop dur pour 
ceux qui ont de la peine. Et typiquement la petite-là qu’on pourrait penser qu’elle ne va pas y 
arriver, non, elle s’en sort très bien. Elle n’a pas besoin de sa maman pour ses devoirs. Peut-
être pour y penser c’est possible. Donc dans l’ensemble je n’ai pas ce sentiment encore. 
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− Et qu’est-ce que tu donnes comme devoirs qu’ils arrivent à faire seuls justement ?
Au début vu que je travaille les sons et l’écriture des lettres liées, je leur faisais travailler le 
son en classe et je leur donnais à faire la fiche en lien à la maison. Donc ils avaient déjà vu, je 
leur expliquais et ça se passait en général bien. Mais il y avait un truc qui ne me plaisait pas, 
je ne sais pas. Les devoirs étaient un gros stress pour moi. Je n’arrivais pas à trouver le juste 
milieu avec les mots du voc à lire justement.  Du coup je me suis dit  ben, tous ces trucs 
d’écriture, j’arrive à les faire en classe. Dons j’ai laissé tomber les fiches sons et écriture et 
pour l’instant ils ne font que de la lecture de mots. 
− Donc tu fais le maximum en classe du moment que tu as le temps ?
Voilà. J’ai essayé de chercher un entre deux dans le sens où je me suis un peu interrogée. Il y 
a une enseignante dans le collège qui ne donne pas de devoirs jusqu’aux vacances d’automne 
alors que l’enseignante que je remplace ici, d’après ma collègue, oui. Donc j’ai dû faire la part 
des choses et donner alors que j’aurais été plus à pas donner. C’est plus mon genre. Après il y 
en a qui y tiennent justement. Il y a des enfants qui voient les grands frères, les grandes sœurs 
ils ont des devoirs et ils veulent aussi. 
− Tout à fait. Et est-ce que tu corriges les devoirs ?
Oui je les corrige moi, pas en collectif. Et je les appelle le lendemain pour les corrections 
mais en essayant de ne pas le décourager. 
− Donc d’après toi, quelles pratiques on pourrait mettre en place en classe pour essayer 
de réduire ces inégalités ?
Alors déjà les fiches sons, j’ai tenté, je n’ai pas bien géré mais j’ai tenté. J’ai trouvé un site où 
il y a pour un même son 3 niveaux. Donc différencier l’idée c’est de réduire les inégalités 
mais  ils  ne sont  pas  dupes eux.  Quand je  ne donne pas les  mêmes fiches,  j’ai  beau être 
discrète, ils se posent des questions et ne comprennent pas pourquoi ils n’ont pas reçu les 
mêmes. Après j’ai pensé à d’autres options, peut-être jouer sur des bacs de couleurs pour ne 
pas  qu’ils  se  rendent  compte  que  ce  n’est  pas  la  même fiche.  Parce  qu’entre  eux  ils  se 
comparent  beaucoup.  Il  y a déjà tellement de concurrences alors j’aimerais  éviter  le  plus 
possible ce genre de choses. Donc c’est tout ce que j’ai tenté pour réduire ces inégalités. Je 
suis aussi beaucoup à l’écoute pour les parents. J’aimerai être disponible mais il ne faut pas 
non plus se laisser marcher dessus. J’ai entendu des parents qui téléphonent à minuit. Des 
choses comme ça. 
− D’accord.  Est-ce  que  tu  aurais  d’autres  idées  que  tu  ne  mets  pas  forcément  en 
pratique ?
Il y a un truc qui me vient éventuellement mais il faudrait voir comment le gérer. Ce qui 
pourrait être intéressant ce serait de prévoir une réunion pour parler des devoirs ou encore 
profiter des technologies avec un Whats’app en commun, un mail ou une page internet. Mais 
il faut éviter les abus. Typiquement ça ça pourrait aider les parents qui ne parlent pas bien, ne 
lisent  pas  bien  mais  qui  comprennent.  Parce  que  ça  il  y  a  beaucoup.  Les  parents  ils 
comprennent. Voilà je pense que du moment où tu gardes une certaine cohérence, surtout en 
3P, du suivi des devoirs, tu leur explique une fois et après je pense que ça roule. Moi je garde 
toujours  le  même type  de  devoirs  parce  qu’apparemment  le  répétitif,  c’est  ce  qu’ils  ont 
besoin. Voilà c’est tout ce qui me vient. 
− Super. Et pour la lecture, est-ce que tu aurais des petites astuces pour un enfant dont 
les parents ne peuvent pas aider ?
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Alors typiquement c’est problématique. Je pense qu’il faudrait de nouveau différencier avec 
pour certains uniquement des syllabes à lire, d’autres des mots ou encore des phrases. Mais si 
on n’est pas sûr que c’est fait à la maison il faudrait justement prendre un moment en classe, 
juste avec ces élèves, pour vérifier et même faire toi la lecture avec eux. 
− Et tu penses que les parents seraient réfractaires à avoir les devoirs différenciés ?
Ceux qui ont un enfant top non mais les autres qui ont de la peine à accepter que leur enfant 
est en difficulté oui. Donc il faudrait juste qu’ils ne s’en rendent pas compte. 
− Est-ce que tu pourrais te passer des devoirs ?
A première vue oui, pour des 3P. Après non avec des 4P le programme est encore plus chargé 
donc je pense que tu es obligé d’évacuer à travers les devoirs. 
− Donc ce serait vraiment par rapport au programme qui est chargé ?
Oui, vraiment dans cette idée-là. Le fait qu’il faut vraiment répéter pour que ça rentre. Parce 
que là, vu que c’est chargé, tu as moins de temps pour reprendre les choses déjà abordées. 
Après n’oublions pas qu’il faut aussi varier. La répétition c’est bien mais il faut aussi varier. 
Enseignante E
− Tout d’abord je vous remercie d’avoir accepté cet entretien. Pouvez-vous me présenter 
brièvement votre parcours professionnel?
Oui, alors j’ai une vingtaine d’année d’expérience dans l’enseignement. J’ai enseigné dans 3 
établissements différents : La Côte pendant 9 ans, Lausanne pendant 12 ans et là c’est ma 
deuxième année d’enseignement à Morges.
J’ai d’abord eu des 5-6 Harmos. J’ai aussi eu des «  Classes de langage  ». C’est pour des 
élèves en difficulté d’apprentissage de la lecture et du langage oral. Ensuite je suis retournée 
dans l’enseignement  ordinaire,  puisque à  la  base je  suis  enseignante ordinaire  et  pas  une 
enseignante spécialisée. Et après j’ai eu des 3-4 Harmos, ça fait maintenant 14 ans que je 
travaille avec ces degrés-là.
− Ok, un beau parcours !
Voilà, un peu diversifié.
− Premièrement, quels sont, selon vous, les avantages des devoirs à la maison ?
Je n’en vois pas beaucoup… Je ne suis pas très « pro-devoirs ».
−  D’accord. Et du coup, vous n’y voyez aucun avantage ?
Alors donner l’habitude aux enfants pour la suite d’avoir quelque chose à faire quand on 
rentre à la maison. Pour leur montrer que quand on a fini l’école, la journée n’est pas finie.
− En quoi le fait de prendre cette habitude peut les aider ?
Moi si je pouvais, en 3ème je ne donnerais pas de devoir. Bon, il faut dire qu’eux sont déjà en 
attente d’avoir des devoirs à cet âge, même s’ils déchantent rapidement.
En tout cas dans ma classe je ne sens pas qu’ils ont des attitudes négatives par rapport aux 
devoirs. Ils ont pas mal de plaisir à partager ce moment à la maison, montrer à leurs parents ce 
qu’ils font, etc. C’est aussi un moment de partage pour eux.
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− Et est-ce que pour vous, il y a un avantage à donner des devoirs dans votre quotidien 
avec la classe ? Car je sais que plusieurs enseignantes trouvent par exemple pratique 
de donner des travaux à terminer à la maison s’ils n’ont pas été faits en classe.
Non aucun, parce que je ne donne jamais de choses à finir à la maison, qu’ils n’ont pas pu 
terminer en classe. Jamais.
− D’accord, très bien… Je vous avoue que vos réponses me surprennent car je n’avais 
pas encore entendu ce genre de réponses.
Je sais que je suis une enseignante un peu atypique mais j’estime que le travail scolaire qu’on 
fait en classe, doit être entièrement fait en classe. Car c’est quelque chose qui se passe entre 
l’élève et nous (les enseignantes). Et les parents n’ont donc pas à intervenir à ce niveau-là. 
Moi,  je  me  débrouille  avec  mes  élèves  pour  qu’ils  terminent  ce  que  j’aimerais  qu’ils 
terminent. Si des choses ne sont pas terminées, et bien ce n’est pas grave, cela ne va pas 
changer le monde. J’adapte aussi beaucoup les fiches en fonction du niveau des élèves, donc 
je prépare des choses qu’ils sont capables de faire. En principe, ils arrivent à finir. Je fais aussi 
beaucoup  d’activités  d’autonomie  pour  que,  lorsqu’ils  ont  terminé  leur  travail,  ils  aient 
quelque chose d’autre pour s’occuper.
− Ok. Et pour les inconvénients, vous avez peut-être plus de choses à me dire que pour 
les avantages ?
Alors je trouve que les devoirs ce n’est pas équitable parce qu’il y a des enfants qui ont des 
parents qui peuvent les aider et puis il y a des enfants qui n’ont pas cette chance. Alors moi 
j’essaie toujours de donner des devoirs qu’ils sont tous capables de faire  seuls.  Donc en 
principe, je ne donne pas des choses à revoir ou à apprendre à la maison.
− Donc si je comprends bien, tout le travail et les apprentissages se font à l’école ?
Oui, tout à fait.
− Est-ce que vous procédez de la même manière avec des 4ème ?
Oui. Mais c’est vrai qu’il y a des fois où je donne une poésie à apprendre à la maison mais en 
général, la plupart des enfants la savent déjà à l’école. Je dirais que le 80 % des élèves les 
savent.
− Est-ce que vous vouliez encore ajouter quelque chose par rapport aux inconvénients 
de devoirs ?
Alors non, je trouve que c’est surtout au niveau de l’équité par rapport à l’ensemble de élèves. 
C’est vrai que le devoir à domicile pour moi n’est pas synonyme de faire des acquisitions à la 
maison. Cela peut renforcer quelque chose, cela peut être quelque chose à réviser mais en tout 
cas pas apprendre.
− D’accord,  je  comprends  bien.  Et  concernant  les  inconvénients  pour  les  élèves 
uniquement ?
Je ne veux surtout pas c’est que les devoirs à la maison créent des conflits entre les enfants et 
les parents. C’est pour cela que je dis toujours aux parents de venir me parler s’il y a un 
problème à ce niveau à la maison pour qu’on puisse trouver des solutions. Le but n’est pas 
que cela devienne quelque chose de conflictuel mais plutôt un moment agréable pour les uns 
et pour les autres. Mais c’est vrai que mes élèves ont relativement peu de devoir donc j’ai peu 
de  parents  qui  viennent  pour  cela.  Mais  cela  peut  arriver  donc  on  essaie  de  trouver  des 
solutions, par exemple, que les parents lâchent un peu là ce niveau soit qu’ils aident leur 
enfant autrement aux devoirs. 
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Il  y a des fois où ça devient vraiment le point d’opposition de l’enfant par rapport  à ses 
parents. Et c’est dommage. Et puis je compare aussi avec ce que j’ai vécu avec mes propres 
enfants. Lorsqu’il faut toujours dire «  Est-ce que tu as déjà fait tes devoirs  ? Refais cela. 
Travaille encore ceci » (rire). Heureusement, je n’ai plus besoin de le faire… Mais bon, il y 
quand même des moments sympas à partager  avec ses enfants  au niveau des devoirs.  Et 
l’enfant a aussi l’impression que le parent prend du temps pour lui et aussi qu’il s’intéresse à 
ses résultats.
− Tout à l’heure, vous m’avez dit que cela peut arriver que tous les élèves n’aient pas la 
chance d’avoir des parents qui peut les aider aux devoirs à la maison. Selon vous, 
quel serait le parent idéal par rapport aux devoirs ?
Le parent idéal ? Alors là je vais plutôt parler en tant que maman… Je ne sais pas s’il existe 
un parent idéal… Je n’appelle pas cela un parent idéal mais moi ce que j’attends des parents, 
en tout cas pour ceux qui sont capables de le faire, c’est de jeter un œil sur ce que fait leur 
enfant. Pas besoin de corriger, pas besoin de les assommer à faire encore et encore mais de 
vérifier, de jeter un petit œil sur ce qui sont en train de faire, de leur donner aussi une méthode 
de travail. Par exemple, quand ils rentrent de l’école l’après-midi, ils prennent leur goûté et 
ensuite, il faudrait leur dire « Alors on va faire les devoirs. Ouvre ton agenda. Qu’est-ce que 
tu as comme devoirs ? ». Mais même un parent qui ne peut pas aider aux devoirs devrait 
pouvoir soutenir son enfant à ce niveau-là et simplement lui demander s’il les a fait. Mais 
aussi l’aider à s’organiser. C’est aussi le rôle du parent et pas seulement de l’enseignant.
− Donc le but c’est vraiment que l’élève prenne petit à petit lui-même la responsabilité 
des devoirs ?
Oui, tout à fait. Qu’il ouvre son agenda et puis qu’il dise « Voilà, j’ai cette fiche de son à faire, 
alors je m’y mets et je la fais ». Et peut-être que le parent anticipe un peu, si les enfants ont 
des activités extra-scolaires.
− C’est plus dans la gestion du temps que les parents interviennent, c’est cela ?
Oui, voilà. Et surtout dans le partage qu’il peut avoir avec son enfant. Apprendre une poésie à 
la maison, je trouve que cela peut être quelque chose d’agréable à faire. Que l’enfant puisse la 
dire à la maison à ses parents. Mais par exemple, je ne donne pas de vocabulaire en devoir 
comme beaucoup de personnes qui enseignent. Oui, je leur donne des mots à apprendre mais 
on fait  des  Murs  de  mots,  on les  travaille  beaucoup en classe  et  ce  sont  les  enfants  qui 
choisissent les mots qu’ils ont envie d’apprendre. Et… je ne vous dis pas que c’est à chaque 
fois une réussite mais voilà… (rires).
− Très bien, donc le rôle du parent idéal est de vérifier ce que l’enfant fait comme devoir 
mais aussi d’avoir un moment de partage avec lui.
Oui et ce qui est important est que l’élève ait du plaisir à montrer ce qui se fait en classe.
− Alors le parent ne va pas commencer à aider son enfant à faire les devoirs ?
Oui, il pourrait, si cela lui fait plaisir et si cela fait plaisir à l’enfant ! Moi cela ne me dérange 
pas ! (rires)
− D’accord. Alors j’ai fait le choix de ne pas vous le dire avant mais dans le cadre de 
notre mémoire, nous nous intéressons particulièrement aux inégalités engendrées par 
les  devoirs  à  domicile.  Et  du coup,  est-ce  que cela  vous  donne envie  de  rajouter 
quelque chose par rapport à cela ?
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Ah oui… d’accord. Ecoutez, je trouve que c’est très bien de vous pencher sur la question ! 
J’ai des enfants qui sont grands et c’est vrai que les inégalités ne font que se renforcer au fur 
et à mesure des années qui passent.
− Oui,  c’est  vrai…  Est-ce  que  vous  voyez  des  inégalités  en  lien  avec  les  devoirs, 
actuellement dans votre classe ? Est-ce que vous pensez que votre pratique permet de 
les réduire ?
Je pense que ma manière de faire permet de réduire ces inégalités mais malheureusement pas 
de les gommer totalement… Parce qu’inévitablement, il y aura des parents qui seront plus 
intéressés, qui auront plus envie de s’investir, qui auront plus de temps pour cela, qui auront 
aussi plus de connaissances, qui auront la langue française comme langue maternelle… J’ai 
relativement beaucoup d’élèves d’origines étrangères dans la classe, mais il y a quand même 
des parents francophones. De toute façon, c’est une globalité aussi. Il y a des parents qui font 
beaucoup plus d’activités avec leurs enfants que d’autres… Mais j’essaie de faire en sorte que 
cela ne soit pas dommageable pour les enfants qui n’ont personne pour les aider aux devoirs. 
Ou alors il y a les devoirs surveillés.
− Que pensez-vous des devoirs surveillés ? Est-ce un bon moyen pour les aider?
Cela peut l’être, oui. En tout cas, dans les petites classes, si ce n’est pas trop chargé et que les 
enseignantes qui s’en occupent ont un petit peu de temps pour s’occuper de ces enfants, cela 
peut être une bonne solution.
− Si je résume ce que l’on s’est dit jusqu’à présent, les pratiques qui permettraient de 
réduire les inégalités face aux devoirs à domicile seraient de donner le moins possible 
de devoirs.
Peut-être pas d’en donner les moins possible mais plutôt de donner les outils aux enfants pour 
qu’ils soient capables de se débrouiller tout seuls.
− Quoi comme outils, par exemple ?
Moi, par exemple, je leur donne des méthodes pour apprendre leurs mots en français. On 
fonctionne par semaines, la première semaine, les élèves cherchent des mots par rapport à un 
thème dans leur tête, dans les livres, etc. La deuxième semaine, j’élabore le Mur de mots. Je 
leur donne aussi une feuille où il  y a tous les mots dans l’ordre alphabétique. Pendant la 
deuxième et la troisième semaine, ils ont des activités et des jeux qu’ils font souvent par deux. 
Par exemple, un élève tire un mot, l’autre essaie de l’écrire sur une ardoise et si c’est juste il 
peuvent avancer (jeux de l’échelle). Il y aussi le jeux du scrabble, etc. Ah et tous les jours on 
fait aussi une phrase du jour avec les mots du Mur. Mais tout cela se fait en classe. Et puis, la 
troisième semaine, ils choisissent 10 mots (sauf les élèves en difficultés qui en prennent un 
peu moins) et ils les écrivent dans leur cahier et essaient de les apprendre à la maison et aussi 
à l’école pendant la troisième semaine. Il y en a qui aime bien s’entraîner à la maison pour 
qu’on leur les dicte.
Elvis, par exemple, n’a pas quelqu’un pour lui dicter, alors il écrit les mots sur une feuille et 
contrôle ensuite dans son cahier. Je lui ai donné cette méthode et il fait cela. Il ne s’en sort pas 
trop mal.
− Quelle autre solution imagineriez-vous, sans forcément l’appliquer ?
Je disais justement, donner des outils car je trouve que l’école donne peu d’outils aux enfants 
pour apprendre à apprendre.
− C’est aux enseignants de faire cela ?
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Je trouve, oui. C’est notre rôle de leur faire découvrir comment ils apprennent le mieux. Si 
c’est  de  mettre  leur  mot  dans  la  tête,  si  c’est  de  l’écrire,  si  c’est  de  l’entendre,  de  le 
manipuler… Donc s’ils ont déjà découvert la façon dont ils fonctionnent, ça les aidera pour la 
suite. Et leur donner des outils pour apprendre à apprendre, faire des résumés pour un test 
d’histoire. On peut aussi le faire en classe. Ou ils le font à la maison et après on compare en 
classe ou des choses comme ça. Je pense que ce sont des outils qui peuvent leur être utiles 
aussi pour la suite, même au niveau professionnel.
− C’est vrai que la masse de devoirs augmente au fil des degrés donc c’est important 
d’avoir ces outils-là. En vous écoutant, j’ai l’impression que les élèves qui sortiront de 
votre classe pourront plus facilement s’en sortir pour la suite de leur scolarité, voire 
la suite de leur parcours de manière générale.
Mais j’espère ! C’est le but de leur donner des outils pour qu’ils soient armés pour faire face à 
la suite. Mais je ne ne dis pas qu’ils seront forcément tous armés…
− Est-ce que vos collègues appliquent aussi ce genre de pratiques ?
Dans le bâtiment, ici ? Euh… Je ne ne sais pas trop. Bon ma collègue de 4P donne plus de 
devoirs que moi et elle est aussi un peu dans ce genre de méthodes. Et puis c’est vrai que je 
donne aussi des devoirs différenciés. Je ne donne pas la même lecture à un enfant qui sait lire 
qu’à un enfant qui est dysphasique.
− D’accord.  Alors  les  mots  que  je  retiens  pour  cet  entretien  avec  vous  sont 
« différenciation », « autonomie », « plaisir » avec les devoirs. 
− Du coup, est-ce que vous pourriez vous passer des devoirs à la maison ?
Si j’avais l’autorisation légale ? J’en donnerais peut-être une fois par semaine… Et plus des 
choses à partager avec la famille et pas des fiches. Des poésies par exemple ou des histoires à 
raconter ou des moments de lecture à faire à la maison pour partager ça avec les parents, ou 
des écrits qu’ils ont faits en classe, ou voilà…
− Et est-ce que vous donnez des précisions aux parents sur le temps que les devoirs 
doivent prendre ?
Ah oui et j’explique aussi les consignes des devoirs en classe ! D’ailleurs les parents d’élèves 
me disent qu’ils veulent expliquer les consignes à leur enfant mais qu’il les reprend  et qu’il 
leur dit « Non, non, c’est bon la maîtresse nous a déjà tout expliqué, je sais déjà ce que je dois 
faire ! » (rires).
− Ok.
En principe, si cela dépasse le quart d’heure par jour, c’est que ce n’est pas normal. Mais il ne 
faut pas se fier à l’élève qui est le plus rapide !
Ce qui me dérange vraiment, c’est que l’école prône l’équité mais en fait, avec la masse de 
devoirs que certains enfants ont. L’école se dédouane un peu des apprentissages à faire en 
classe finalement. Je dis pas qu’on a le temps de tout faire, ce n’est pas du tout cela… Mais il 
faudrait  au  moins  travailler  plus  en  classe  certains  sujets.  Et  c’est  vrai  qu’au  bout  d’un 
moment, faire une fiche de plus ou une fiche de moins… Il faudrait plus la prendre au niveau 
de la manipulation ou sous forme de petits jeux ou de concours par oral. Les fiches sont utiles 
mais il ne faut pas faire que ça !
− Là vous enseignez à Morges mais est-ce que vous pensez que vous appliqueriez des 
pratiques différentes dans un autre type de milieu socio-culturel?
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J’ai  aussi  enseigné à Lausanne dans un milieu très privilégié mais j’ai  toujours gardé les 
mêmes méthodes de travail et aucun parent ne s’en est jamais plaint. Par contre, il est arrivé 
qu’à Lausanne, des élèves me demandent plus de devoirs (rires).
− Mais c’est super que les enfants n’en soient pas encore dégoûtés !
C’est vrai qu’au début de la 3P, c’est difficile de rester plus longtemps concentré et de rester 
assis. Il y a déjà assez de choses à apprendre. Mais je donne quand même un peu plus de 
devoir aux 4P qu’aux 3P, de manière progressive. Je ne veux pas non plus que lorsque les 
élèves arrivent en 5ème année, ils soient totalement surchargés par le manque d’habitude aux 
devoirs.
− D’ailleurs, selon vous, quelles conséquences pourrait avoir une surcharge de devoir 
sur l’élève ?
Et bien… j’espère que cela ne le démotive pas… Si vraiment c’est catastrophique, cela peut le 
démotiver. Après, si cela se passe bien en classe, que l’élève entretient une bonne relation 
avec l’enseignante et que les parents suivent un minimum ce que leur enfant fait et osent dire 
avec bienveillance qu’il y a trop de devoirs, il ne devrait pas y avoir de souci, en théorie.
− C’est vrai qu’à la HEP on ne nous explique pas comment donner les devoirs aux 
élèves, on l’observe surtout en stage. Et avec votre système semble pourtant convenir 
à tous les types d’élèves.
Chaque enseignant a une philosophie ou une conception différente de l’enseignement… Mon 
but à moi est de faire que tous les élèves s’en sortent et c’est pour cela que j’essaie de mettre 
en  place  d’autres  pratiques.  Et  il  y  a  aussi  le  fait  que j’ai  plusieurs  années  d’expérience 
derrière moi et que j’ai de quoi être sûre de l’efficacité de cette méthode. J’ai fait beaucoup de 
formations continues aussi par rapport à cela et au fonctionnement de l’enfant. Je me suis 
beaucoup penchée sur la question de la différenciation scolaire, etc. C’est quelque chose qui 
m’intéresse.  Je  suis  aussi  en  train  de  terminer  ma  formation  de  coaching  et 
d’accompagnement  professionnel  donc  je  suis  assez  sensibilisée  à  ce  que  font  les  autres 
enseignants. Je me garde de juger, chacun fait comme il peut et comme il le veut. C’est avec 
l’expérience et les collaborations qu’on s’enrichit dans nos pratiques, qu’on évolue et qu’on 
prend conscience de certaines inégalités.
− Selon  vous,  comment  l’élève  se  sent  s’il  arrive  à  faire  ses  devoirs  sans  avoir  à 
solliciter ses parents pour l’aider?
Je pense qu’ils en sont fiers et que cela leur donne confiance. D’ailleurs, j’ai franchement très 
peu de devoirs non-faits ! Mieux vaut qu’ils aient peu de devoirs et qu’ils puissent être faits 
plutôt  que  les  enfants  soient  surchargés  de  devoirs  et  qu’ils  ne  puissent  pas  les  faire 
correctement.  Ça arrive,  les devoirs non-faits… Certains me disent  qu’ils  n’ont pas eu le 
temps  à  cause  des  activités  extra-scolaires  donc  ce  n’est  pas  grave,  ils  les  font  pour  le 
lendemain.
− Est-ce que vous comptabilisez les devoirs non-faits ?
Non, pas pour l’instant. Je n’en ai pas assez pour les comptabiliser. Je pense que s’il en a trop 
c’est aussi une sorte de signal d’alarme pour dire que quelque chose ne joue pas ou qu’il faut 
voir avec les parents pour trouver une solution et la mettre en place.
− Merci  beaucoup  de  m’avoir  consacré  du  temps  pour  cet  entretien   !  C’était  très 
agréable et très enrichissant !
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Enseignante F
− Tout d’abord, merci d’avoir accepté cet entretien. Est-ce que vous souhaitez parler de 
votre  parcours  professionnel  avant  que  l’on  passe  aux  questions  concernant  les 
devoirs à la maison ?
Oui. Alors moi j’ai fait mes études au Portugal. J’y ai travaillé pendant 6 mois. Après je suis 
partie  en France.  J’ai  travaillé  comme enseignante  de portugais  pour  les  élèves  d’origine 
portugaise mais aussi pour enseigner le portugais comme langue étrangère. Ensuite je suis 
venue en Suisse, j’y ai aussi enseigné le portugais. J’ai fait un semestre à la HEP pour faire 
reconnaître mon diplôme et là cela fait 2 ans que j’enseigne à Morges.
− Selon vous, quels sont les avantages des devoirs à la maison ?
A mon avis, il n’y a pas d’avantage aux devoirs à la maison. Je n’en vois pas trop. C’est 
comme pour nous. Moi je n’aime pas ramener le travail chez moi donc je pense que pour les 
élèves c’est  un peu pareil.  Ils  font  leur métier  d’élèves à l’école,  apprennent,  ils  font  les 
exercices à l’école. A la maison, je pense qu’ils ont meilleur temps de profiter de ce temps 
libre pour faire ce qu’ils ont envie et de le partager avec les parents ou le reste de la famille, 
de jouer dehors… Plutôt que de se stresser à faire les devoirs. Quoi que… On ne donne rien 
de difficile, rien qu’on n’ait pas vu en classe mais c’est du travail à la maison quand même. Je 
ne vois pas trop d’avantage à cela.
− D’accord.  Aucun  avantage  donc   ?  Même  pas  pour  vous  dans  votre  quotidien 
d’enseignante ?
Ah non pas du tout. Pour moi c’est même pire car je dois préparer les devoirs, je dois encore 
les corriger après… C’est du travail en plus. Pour les parents (parce que je suis aussi maman 
de 3 enfants) c’est difficile aussi car les enfants n’aime pas faire les devoirs et c’est du temps 
qu’on passe autour des devoirs où parfois il y a des moments de partage où l’enfant peut nous 
montrer ce qu’il apprend à l’école et comment mais à part passer 5, 10 ou15 min, au-delà je 
trouve que c’est trop. Je n’y vois aucun avantage.
− Du coup, cela sera peut-être plus facile de répondre à ma question suivante : quels 
sont les inconvénients des devoirs à la maison ?
C’est le fait de ramener du travail à la maison. Je n’aime déjà pas le faire en tant qu’adulte. 
Parce que je pense que le temps qu’on passe à la maison, on doit le passer avec la famille ou 
profiter  de  faire  des  choses  pour  lesquelles  on a  du plaisir.  Donc si  je  dois  ramener  des 
corrections chez moi,  ça arrive mais je ne le fais  pas par plaisir.  Il  existe des élèves qui 
demandent à avoir plus de travail pour la maison ou quelque chose de plus difficile, mais pour 
ceux qui ont déjà de la peine et qui ne sont pas à l’aise avec les devoirs, c’est du travail en 
plus. Ils n’ont pas forcément envie de le faire, ils sont chez eux, c’est un peu leur cocon à eux. 
Donc je pense qu’ils ont meilleur temps de jouer, de se défouler, de passer du temps avec les 
parents. Parce qu’après, les parents sont aussi stressés par les devoirs car ils vont devoir les 
contrôler ou bien s’asseoir à côté des enfants pour faire les devoirs. La réalité c’est qu’il y a 
des parents de plusieurs nationalités, ils n’ont pas appris de la même façon, ils stressent les 
enfants car ils ne savent pas comment leur expliquer et c’est pas du temps agréable qu’ils 
passent avec leurs enfants.
− Et selon vous, quel serait le parent idéal dans le cadre des devoirs à domicile ?
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Selon moi, c’est les parents qui demandent juste à leur enfant s’il a fait ses devoirs mais qui 
ne vont pas forcément passer du temps avec les enfants pour les faire. Ils peuvent demander 
« As-tu des devoirs ? Est-ce que c’est fait ? ». Si les devoirs ne sont pas faits, ils peuvent 
proposer un petit moment dans le calme pour les faire mais après ils n’ont pas à corriger. A la 
limite, si l’enfant ne sait pas faire ses devoirs, il faudrait demander à l’enfant de poser des 
questions quant aux attentes de la maîtresse sur les devoirs. Et demain tu le feras. C’est vrai 
qu’on a des cas où on voit très bien que ce sont les parents qui les ont fait. Il y a même des 
parents qui ne se gêne pas d’écrire eux-mêmes les réponses du devoir.
− Oui d’accord donc si je résume, les parents vont surtout s’occuper de poser un cadre, 
par exemple un moment au calme. Ils vont aussi avoir un rôle de vérificateur mais ce 
n’est pas à eux d’aider l’enfant à faire ses devoirs ?
Oui, exactement. Et si l’enfant n’y arrive pas, il faut renvoyer les devoirs à l’école.
− Notre travail de mémoire traite des inégalités engendrées par les devoirs à la maison 
et  du  coup,  est-ce  que  vous  auriez  quelque  chose  à  ajouter  par  rapport  à  ces 
inégalités ?
Oui, tout à fait. Je vois qu’il y a des enfants qui sont gardés par les parents de jour qui sont 
gardés jusqu’à 7 ou 8 heures du soir et c’est que lorsqu’ils sont arrivés à la maison qu’ils vont 
pouvoir  se  mettre  aux devoirs  avec  les  parents.  Il  y  a  aussi  les  enfants  qui  n’ont  pas  la 
possibilité d’être au calme pour faire les devoirs. Certains parents travaillent tard, d’autres 
n’ont pas non plus les connaissances requises pour aider et cela peut porter à confusion pour 
l’enfant.
− Et  donc,  quelles  pratiques  pourraient  diminuer  ces  inégalités  engendrées  par  les 
devoirs à la maison ?
Ne pas donner de devoirs. Ou faire faire les devoirs à l’école. Au moins ainsi, ils ont tous un 
endroit au calme pour faire les devoirs et des personnes qui peuvent les aider, qui sont là pour 
les surveiller. A la limite, oui je mettrais en place une heure d’étude à l’école après l’école. 
Cela serait la meilleure solution.
− Très bien. Et part rapport à votre pratique personnelle en classe ?
Il m’arrive de différencier les devoirs que je donne à faire. Je diminue la quantité de devoirs 
pour les élèves qui ont un peu plus de peine et je laisse aussi la liberté aux parents de me dire 
si c’est trop, s’il y a des incompréhensions, s’ils y a un manque de temps, etc. Il faut juste 
qu’ils m’avertissent en le notant dans l’agenda. Je pense que cela peut aider à diminuer les 
inégalités mais pas beaucoup.
− Qu’est-ce que vous imagineriez mettre en place pour réduire les inégalités par rapport 
aux devoirs, si vous aviez le choix ?
Je ne donnerais pas de devoirs. Ce n’est pas totalement utopique comme idée. Mais c’est vrai 
que si je vois que ma collègue donne des devoirs, je le fais aussi…
En ce moment, j’essaie surtout de trouver des exercices plutôt ludiques pour que les élèves 
aient un peu plus de plaisir à les faire en devoirs mais n’empêche que je dois quand même 
donner des fiches de calculs, par exemple. Ma foi, ils n’auront pas tous plaisir à les faire. Mais 
certains élèves préfèrent quand même avoir du vrai travail en leçon et pas des points à relier, 
ce qui serait plus ludique. J’ai même 2 élèves qui me demandent à avoir 2 fiches de devoirs 
plutôt qu’une.
− A quoi cela est dû selon vous ?
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Alors je pense que c’est dû à la stimulation qu’ils ont à la maison, cela les rend curieux. Ils 
lisent déjà en 3P. Ils font beaucoup d’activités les week-ends avec les parents ou même les 
grands-parents, ils sortent souvent et voient d’autres choses. Même si leurs parents travaillent, 
ils trouvent quand même du temps à leur accorder pour ce genre d’activités. Ils ne vont pas les 
mettre devant la TV, la tablette ou les jeux vidéo pendant des heures.
− Et donc vous pourriez vous passez des devoirs si j’ai bien compris ?
Oui.
− Et dans les types des devoirs que vous donner, vous m’avez dit tout à l’heure que vous 
différenciiez. A quel niveau ?
Soit  des  exercices  totalement  différents  pour  des  élèves  différents  aussi.  Par  rapport  à  la 
quantité, ils n’ont qu’un exercice par jour à faire donc je ne différencie pas trop à ce niveau-là, 
mais tout dépend du type d’exercice. Pour les calculs par exemple, certains élèves en ont 8 et 
d’autres en ont 4. Je peux différencier aussi par rapport à la difficulté des nombres (de 1 à 11 
ou de 1 à 20).
− Existe-t-il un lien entre l’autonomie des élèves et les devoirs à la maison ?
Non, je ne pense pas que les devoirs à la maison rendent les élèves plus autonomes. Je pense 
qu’il existe plein d’autres activités pour apprendre à devenir autonome.
− Comment donnez-vous les devoirs ? Et à quelle fréquence ?
Je les donne toutes les semaines. Ils en ont chaque jour. La plupart du temps je les distribue 
pendant les leçons et des fois j’oublie et je le fais en fin de journée à 15h30. J’explique les 
consignes et je demande s’ils ont compris et je demande à un élève d’expliquer ce qu’il faudra 
faire. Tout cela, on le voit ensemble.
− Alors merci de m’avoir consacré du temps pour cet entretien, cela m’a fait plaisir de 
discuter avec vous !
Enseignante G
− Tout d’abord, merci d’avoir accepté cet entretien. Est-ce que vous souhaiteriez parler 
un peu de votre parcours professionnel pour commencer ?
J’ai fait  une maturité spécialisée socio-pédagogique pour ensuite pouvoir entrer à la HEP. 
Après,  je  suis  entrée à la HEP et  j’y ai  passé 3 ans.  Et  maintenant,  cela fait  10 ans que 
j’enseigne ici, à la Gracieuse.
− D’accord, merci. Alors on va se lancer dans le sujet des devoirs. Selon vous, quels 
sont les avantages des devoirs à la maison ?
Les avantages c’est que cela permet aux élèves de revoir des notions qui ont été vues en 
classe. Peut-être que ces notions ont été vues à un moment où l’enfant n’était pas concentré 
donc cela lui permet de revoir des petites choses de manière plus concentrée. Ou sinon aussi 
de pouvoir un petit peu répéter sur le long terme. Mais en 3-4 il y a très peu de révisions à la 
maison. Les devoirs c’est un moment qui est assez court. Mais je pense que pour les plus 
grands, ou même les miens, quand il faut répéter une poésie, cela leur permet de travailler 
régulièrement un petit  peu pour pouvoir mieux mémoriser.  C’est  plus simple à la maison 
qu’en classe.
− Pour la concentration ?
!  92
Oui voilà, pour la concentration et pour la mémorisation.
− Et quels sont les avantages des devoirs pour vous ?
Cela me permet de voir ce que l’enfant est capable de faire seul quand il est à la maison. Et si 
cela lui prend du temps ou s’il reçoit de l’aide de ses parents. Moi, ce que je demande aux 
parents, c’est par exemple de marquer les difficultés qu’a l’enfant pour faire un exercice ou si 
cela lui prend une heure. Les parents me l’indiquent et cela me donne des informations pour 
voir après à quel niveau est l’enfant, où sont ses difficultés et les petites choses comme cela.
− Puis, vous y remédiez en classe ?
Oui, exactement. C’est une remédiation en quelque sorte. C’est ce que cela permet. Et vu que 
l’enfant est tout seul chez lui (bon à part si les parents l’aident), cela permet vraiment de voir 
ce qu’il est capable de faire face à un exercice qui normalement est déjà connu pour lui.
− Et en parlant des parents, quel serait le parent idéal dans le cadre des devoirs à la 
maison ?
Un parent qui surveille,  plutôt.  Qui laisse l’enfant se débrouiller seul et  qui quand même 
intervenir si l’enfant a une question, qu’il puisse quand même l’aider. Mais pas non plus un 
parent qui fait le devoir à sa place ou qui est tout le temps assis à côté de l’enfant. Parce que 
l’idéal, c’est de pouvoir juste être là en soutien si jamais pour l’enfant mais que l’enfant soit 
autonome et soit seul face à sa feuille ou à son devoir.
− Oui, ok. Et quels sont les désavantages des devoirs à la maison, selon vous ?
Moi je trouve qu’à cet âge-là, des fois cela fait un peu beaucoup. Même si on vise des devoirs 
de 20 minutes, ce sont quand même des enfants qui, à la fin de la journée, sont fatigués. Pour 
certains, les 20 minutes se transforment en une heure car ils n’ont plus envie. Donc je pense 
que le désavantage, c’est plutôt le fait qu’ils ne puissent pas profiter de jouer et autre.
− Et pour vous, dans votre pratique, est-ce qu’il y a un inconvénient ?
Et bien, si on demande un devoir par jour aux élèves, pour le lendemain… ça fait beaucoup de 
devoirs à préparer, beaucoup de feuilles à imprimer. C’est le seul désavantage que je vois. Il 
faut prévoir à l’avance des choses qui soient adaptées au moment de l’année où on le donne et 
ça fait des feuilles (rires).
− Je comprends, oui.
Alors, notre mémoire porte sur les devoirs à la maison mais aussi sur les inégalités 
engendrées  par  les  devoirs.  On  a  préféré  ne  pas  trop  dévoiler  cette  partie  de  la 
problématique avant les entretiens. Et du coup, maintenant que je vous dis cela, est-ce 
qu’il y a quelque chose que vous voudriez rajouter ?
C’est vrai que, surtout dans ce collège, il y a des enfants pour qui les devoirs sont difficiles à 
la maison car ils n’ont pas du tout d’aide. Ils ont des parents qui ne parlent pas français ou qui 
n’ont pas forcément le même parcours scolaire.  Donc c’est vrai que c’est embêtant parce 
qu’ils ne peuvent pas compter sur leurs parents. Mais il y a aussi des enfant qui, même si leurs 
parents sont étrangers, peuvent faire tout seuls. Mais autrement, selon les classes, par rapport 
à l’inégalité, il ne faut pas forcément donner les mêmes devoirs à tous les enfants. Des fois, il 
faut faire pas mal de différenciation. Dans cette classe où le niveau est très varié, pour pouvoir 
faire des devoirs qui soient efficaces et qui ne soient ni trop difficiles ni trop faciles pour 
certains, je donne 3 niveaux de lecture par exemple. Pour les maths, ils sont à peu près au 
même niveau donc je donne pour tout le monde la même chose mais pour la lecture, ils font 
des  devoirs  différenciés.  Mais  il  faut  aussi  penser  à  comment  amener  la  chose  pour  que 
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l’enfant ne se sente pas inférieur aux autres. Je trouve cela délicat. Mais c’est le meilleur 
moyen pour qu’ils travaillent correctement. Si on donne les mêmes devoirs à tous les enfants, 
des fois cela ne fonctionne pas, c’est beaucoup trop difficile pour certains et cela ne sert pas 
parce que cela ne leur apprend rien, et puis trop facile pour d’autres et c’est pareil. Donc il y a 
des inégalités au niveau des parents qui peuvent les aider à la maison, des inégalités au niveau 
des connaissances des enfants pour faire les devoirs et voilà.
− Et d’où  proviennent ses connaissances, en dehors de celles qui sont vues à l’école ?
Il y a quand même des connaissances qui proviennent de la famille. On voit les enfants qui 
font des visites, qui sortent, qui lisent des livres. On voit tout de suite ceux qui passent leur 
journée devant la télévision ou à faire des jeux vidéos… Ils n’ont pas du tout la même culture 
générale et les mêmes connaissances que les autres. Donc pour eux en général, c’est plus 
facile de faire les devoirs et de se débrouiller, car ils ont déjà un peu appris à se débrouiller.
− Donc le milieu social et familial est important ?
Ah oui, il est même très important. Cela a une grosse influence.
− Quelles pratiques permettraient de réduire ces inégalités sociales qu’engendrent les 
devoirs à la maison ?
Justement, faire des devoirs différenciés, par rapport à leur niveau. Et les devoirs surveillés, 
moi je trouve que c’est quand même un bon système qui est mis en place. Les enfants vont 
faire les devoirs avec une maîtresse après l’école. Parce qu’il y a une personne qui est capable 
de les aider et de leur répondre.
− La personne qui s’occupe des devoirs surveillés, est-ce qu’elle est enseignante ou est-
ce que c’est quelqu’un d’externe ?
Elle n’est pas forcément enseignante mais normalement, ce sont quand même des personnes 
qui savent ce que les enfants font. Même si ce ne sont pas forcément des personnes du métier, 
moi j’en vois quelques unes qui font partie des enseignantes à la retraite, donc elles savent s’y 
prendre. Autrement, il y a aussi une personne qui n’est pas du tout enseignante mais elle se 
débrouille aussi bien qu’une enseignante. Donc il n’y a pas de souci. C’est une personne qui 
est capable de les aider pour ce qu’on leur demande.
− Et  qu’est  ce  que  vous  imagineriez  comme autre  solution  pour  réduire  un  peu  ce 
problème d’inégalité, sans forcément l’appliquer ?
C’est une bonne question… Alors je ne sais pas du tout.
− Pour l’instant, vous m’avez parlé de la différenciation dans les devoirs donnés et des 
devoirs surveillés.
Agir à la maison, que ce soit les parents qui prennent quelqu’un qui intervienne chez eux pour 
aider les enfants. Ou que les parents s’intéressent plus à l’école. Parce qu’il y a des parents 
qui ne s’y intéressent pas non plus. Ou leur donner au moins envie d’essayer.
− Donc  ce  serait  plutôt  aux  parents  d’agir  ?  Vous  pensez  que  les  enseignants  sont 
limités ?
Oui, au bout d’un moment oui, je pense que les enseignants sont limités. On ne peut pas… A 
part adapter, je ne vois pas trop les solutions. On ne peut pas agir à la maison.
− Oui, c’est sûr. Mais vous adapteriez dans quel sens ? Concrètement, comment feriez-
vous de la différenciation ?
!  94
Les contenus sont différents chaque jour et puis au niveau de la difficulté. Comme ça les 
enfants qui sont faibles peuvent quand même faire un exercice qui leur apprendra quelque 
chose et qui ne sera pas trop difficile pour eux, qu’ils puissent quand même se débrouiller 
seuls  à  la  maison.  Et  qu’ils  puissent  quand  même retenir  quelque  chose  et  qu’ils  soient 
capables de se débrouiller seuls  avec ce qu’on a vu à l’école.
− Le but c’est vraiment de se débrouiller seul à la maison. Donc au final, même si les 
parents ne sont pas forcément au point avec ce qui est fait à l’école, l’enfant est quand 
même censé pouvoir s’en sortir ?
Normalement oui, mais bon c’est vrai qu’en 3-4 à cet âge-là, c’est un peu idéaliser la chose, 
disons… Ils ont encore besoin de parents qui les aident à se dire « Maintenant tu t’assieds, tu 
fais telles choses. Regarde dans ton agenda. » Il y a des parents qui structurent un peu leur 
manière de s’y prendre pour faire les devoirs. En 1-2 ils n’avaient pas de devoirs, pour eux 
c’est nouveau. Donc en 3P, c’est déjà difficile. 4P, c’est bon, ils arrivent à se débrouiller seuls 
mais  certains  ne  sont  pas  encore  autonomes.  A cet  âge-là  il  faut  quand même un parent 
derrière pour les cadrer, les motiver et qui leur dise « Voilà, maintenant tu fais tes devoirs ». 
Mais normalement, dans le contenu, les enfants devraient pouvoir se débrouiller seuls, dans 
l’idéal. Mais ça c’est l’idéal… Ils n’y arrivent jamais vraiment tout seuls.
− C’est aussi pour cela qu’on s’intéresse à cette question. Autant, dans la théorie on dit 
plein dans choses mais dans la pratique c’est un peu différent…
Déjà la différenciation, ce n’est pas évident. Cela demande beaucoup plus de réflexion que de 
faire le même devoir pour toute la classe, ce qui est normal. Mais c’est le but aussi du métier. 
De s’adapter aux compétences de l’enfant. Mais autrement, je ne vois vraiment pas d’autres 
solutions. J’aimerais bien avoir des réponses moi-même… (rires)
− D’accord, ce n’est pas grave. Avec tout ce dont nous avons discutez, que pensez vous 
des devoirs ? Est-ce que vous pourriez vous en passer ?
Je pourrais m’en passer, à part pour ce qui nécessite justement de la mémorisation à long 
terme, comme le vocabulaire. Je pense qu’il peut être vu à l’école sans qu’il ait besoin d’être 
revu. Mais il y a quand même des enfants qui ont besoin de répétitions fréquentes et pas 
seulement de reprendre à l’école. Et souvent, les enfants n’ont pas la même attitude à l’école 
qu’à la maison. Et puis, à la maison, ils sont quand même plus sérieux vu qu’ils sont seuls, 
sans  leurs  camarades.  Donc je  pense  que pour  certaines  choses,  je  ne  pourrais  pas  m’en 
passer. C’est connu, plus on répète mieux on sait.
− Est-ce que vous donnez des devoirs de lecture ?
Oui, une fois par semaine.
− Est-ce que cela a déjà posé problème à la maison ?
Pour les parents qui ne parlent pas français, c’est difficile d’aider leur enfant. Souvent, ce sont 
des images et l’enfant doit dire s’il entend un certain son dans le mot représenté par l’image. 
Moi j’explique les leçons le matin-même. Donc des fois, j’explique les images le matin et 
l’enfant ne sait plus ce à quoi une image correspond. Et cela arrive que des parents ne soient 
pas capables d’aider leur enfant à trouver ce que l’image veut dire, par exemple « ça c’est un 
éléphant ». Donc l’enfant n’arrive pas à faire l’exercice et les parents non plus. Il y a des 
bouts qui ne sont pas faits. Et tout ce qui est compréhension, c’est sûr que pour les parents qui 
ne savent pas lire, ils ne peuvent pas du tout aider l’enfant. C’est le cas pour un parent d’élève 
de la classe. Donc c’est soit l’élève se débrouille tout seul, soit la maman demande de l’aide 
!  95
autour d’elle.  Ou il  y a les devoirs surveillés,  ce qu’elle utilise aussi.  Mais l’élève arrive 
quand même à faire seul. C’est ça le but.
− Est-ce que vous avez une anecdote par rapport à un problème rencontré en lien avec 
les devoirs ?
Il m’est arrivé de me retrouver empruntée car je n’avais pas vu que c’était les parents qui 
faisaient les devoirs de l’enfant. On pense qu’il a compris et en fait, on se rend compte après 
que ce n’est pas le cas. Et puis après, il fait une mauvaise évaluation et les parents me le 
reprochent. C’est arrivé une ou deux fois.
Autrement, il y aussi des parents qui disent qu’ils ne comprennent pas les devoirs. Je leur dis 
« Mais les devoirs sont expliqués tous les jours aux enfants donc ils sont censés pouvoir les 
faire seuls ». Ce n’est pas aux parents de comprendre, c’est aux enfant de leur expliquer. C’est 
soit les parents sont un peu gênés car ils n’ont pas réussi à comprendre, soit ils me disent 
«  Mon fils m’a dit que vous ne lui aviez pas expliqué, il  ne comprend pas. Il  arrive à la 
maison, il a cette fiche devant lui, il doit faire tout seul, mais c’est pas possible ». C’est des 
petites choses, ce n’est pas bien grave. Il y a toutes sortes de parents.
− Est-ce que vous pensé que les devoirs à la maison créent des conflits à la maison ?
Entre parents et enfant ? Oui, parce que des fois c’est difficile. Pour des enfants qui ne veulent 
pas faire leurs devoirs, cela fait des conflits avec les parents. Et les parents qui n’arrivent pas à 
aider, doivent se sentir un peu démunis. Cela n’est sûrement pas très agréable. Mais oui, pour 
certains enfants, cela doit être une tension à la maison. J’entends souvent « Oui, il se met tout 
de suite au travail à la maison. Il n’y a pas de problème ». Soit il y a des parents qui doivent 
galérer avec certains enfants pour qu’ils fassent leurs devoirs. Je pense que pour eux, c’est un 
poids dans leur famille.
− Comment est-ce que l’on pourrait régler ces tensions ?
Il  faudrait  peut-être  laisser  choisir  les  enfants  le  devoir  qu’ils  veulent  faire  et  à  quel 
moment… Je ne me vois pas forcément l’appliquer mais… Laisser le choix du devoir, à quel 
moment de la journée. Ou pas de devoirs. Mais, le problème avec les enfants qui ne veulent 
pas faire leurs devoirs à la maison, c’est que ce sont aussi eux, en général, qui ne travaillent 
pas forcément bien à l’école. Donc ils ont du retard, donc si en plus ils ne font pas de devoir, 
il n’y a pas de moment où ils peuvent rattraper ce qu’ils ont loupé.
− D’accord. Donc les devoirs servent aussi un peu à rattraper ce qui n’a pas été fait en 
classe ?
Oui, des fois c’est ce que je fais. Je n’aime pas le faire car je trouve que je donne déjà assez 
de devoirs et assez de choses à faire mais des fois, pour montrer à l’enfant qu’il faut quand 
même qu’il  fasse  quelque  chose  en  classe  et  qu’il  ne  peut  pas  passer  toute  la  journée  à 
regarder  le  plafond,  je  demande  de  rattraper  le  travail  à  la  maison.  Et  je  lui  laisse,  par 
exemple, une semaine pour faire ce qu’il n’a pas fait pendant une journée en classe. Je n’aime 
vraiment pas le faire, mais c’est le seul moyen qu’en tout cas moi j’ai trouvé pour que l’enfant 
fasse ce que je lui demande. Si on dit «  Tu ne fais pas à l’école, tu ne fais pas à la maison, tu 
ne fais jamais… » voilà quoi… Il faudrait diminuer les devoirs.
− Mais est-ce que ceux qui ne s’en sortent pas très bien en classe et qui ont du mal à se 
concentrer, c’est aussi ceux qui ont besoin de devoirs adaptés ?
Oui.
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− Mais est-ce que c’est parce qu’ils ne comprennent pas ? Ou peut-être qu’ils ne sont 
pas motivés ?
Cela peut être les deux. Je vois des parents d’enfants qui me disent que leur enfant a passé une 
heure à faire un devoir. Je leur demande de faire la moitié du devoir, correctement mais en 
moins de temps, plutôt que de faire pendant une heure et que l’enfant n’y arrive pas et qu’il 
bâcle. Je leur ai dit que je préfère que l’enfant fasse un petit bout mais vraiment bien et que 
cela ne lui prenne pas une heure, plutôt que de faire toute la fiche et que tout soit super mais 
qu’il ait pris toute sa soirée pour cela. C’est aussi au niveau des parents, lorsqu’on discute 
avec eux, on regarde. Si on adapte les devoirs, cela veut dire que l’enfant est un peu en retard, 
donc cela peut être par la suite un redoublement ou des choses comme cela.
− Donc cela demande la collaboration des parents ?
Oui, toujours.
− Comment faites-vous pour faire passer les informations concernant les devoirs ?
Je le fais en réunion de parents, surtout au début de l’année. La majorité des informations sont 
passées là. Après en entretien individuel avec les parents ou des fois, quand il y a un devoir 
nouveau, par exemple le vocabulaire, je mets une circulaire dans l’agenda qui explique les 
consignes, par exemple « C’est à copier 3 fois durant la semaine et le vendredi il y a la dictée 
et que l’évaluation assimilée est faite toutes les deux ou 3 semaines».
Je leur dit que les devoirs ne devraient pas prendre plus de 20 minutes. Sinon c’est qu’il y a 
quelque chose qui ne joue pas et qu’il faut soit adapter, soit voir comment faire autrement 
pour changer cela.
− Est-ce que vous dites aux parents ce que vous attendez d’eux au niveau de leur rôle 
dans les devoirs ?
Oui. Je leur dis que s’ils peuvent aider, tant mieux. Mais que le but, c’est que l’enfant soit un 
maximum autonome face à sa feuille. Et je dis aux parents qu’il y a une chose que je ne veux 
absolument pas qu’ils fassent, c’est faire les devoirs à la place de leur enfant s’il n’a pas fini 
ou qu’ils écrivent à leur place. Je préfère que l’enfant me donne une fiche à moitié terminée 
en me disant qu’il n’a pas réussi,  plutôt que les parent la finisse et qu’on ne voit pas les 
difficultés et les choses acquises par l’enfant. Ils peuvent aider mais pas faire à sa place.
− Oui, c’est compréhensible. Et par rapport au type de devoirs que vous donner ?
C’est souvent des fiches.
− Est-ce que la fiche a toujours la même structure ?
Selon  les  branches,  oui.  Pour  les  maths,  j’essaie  de  toujours  faire  le  même  style  de 
présentation. Et pour la lecture aussi en fait.
− Vous le faite de consciemment ? Pensez-vous que cela a une importance ?
Consciemment et inconsciemment, je pense. Par rapport à la mise en page, une fois que les 
enfants  sont  seuls  face  à  un  exercice,  il  suffit  d’avoir  le  même  exercice  mais  présenté 
différemment,  ils  seront  perdus.  Donc  c’est  vrai  que  si  c’est  tout  le  temps  la  même 
présentation, le même genre d’exercice, ils s’adaptent et ils commencent à comprendre tout 
seuls. Ils peuvent être autonomes.
− Est-ce que cela a aussi la même forme que ce qui est fait en classe ?
Oui, cela reprend ce qui a été fait en classe. Ça n’a pas toujours la même présentation mais 
oui, c’est ce qui a été vu en classe. C’est que de la révision.
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− Donc les contenus, ce sont toujours les mêmes mais la forme peut varier.
Oui.
− Est-ce que vous penser que cela permet à l’enfant de s’habituer au fait de faire les 
devoirs et de prendre confiance par rapport à cela ?
Je pense, oui. Parce qu’à force de voir tout le temps la même chose, ils sont pris dans une 
routine  qui  est  agréable  pour  les  enfants.  Etre  dans  une  routine,  cela  les  sécurise.  J’ai 
l’impression  qu’il faut que les choses soient souvent pareilles pour les enfants, au niveau 
visuel, pour les rassurer, pour les encourager et pour qu’ils se disent « Ah ça je connais ! Je 
peux le faire tout seul ». Et puis qu’ils aient confiance. Mais les contenus ne doivent pas sans 
cesse être exactement pareils non plus.
− Non, les contenus, c’est sûr.
J’ai  un exemple qui me revient.  Une fois j’avais donné une fiche de lecture faite un peu 
différemment,  avec  une  présentation  un  peu  différente.  Et  les  enfants  ont  tout  de  suite 
demandé ce qu’il fallait faire. En fait, ils devaient faire la même chose que la semaine d’avant 
sauf que cela n’était pas présenté de la même manière. Donc ils sont vite déstabilisés lorsqu’il 
y a un petit changement. Donc je pense que c’est bien que les devoirs soient un peu uniformes 
ou se ressemblent au niveau de la présentation.
− Et puis, est-ce que vous pensez que vos pratiques par rapport aux devoirs aident les 
enfants pour la suite de leur scolarité dans les degrés plus élevés ?
Oui, rien que de faire les devoirs les aide car ils prennent l’habitude de faire des petites choses 
en rentrant à la maison. Même si ce sont de petites choses, c’est bien à leur âge. Et quand ils 
deviennent plus grands, ils ont beaucoup plus de devoirs donc s’ils n’ont pas pris l’habitude 
d’avoir régulièrement quelque chose à faire à la maison, arrivés dans un autre cycle, ils sont 
perdus.  Et  au  niveau  de  l’organisation  aussi.  Quand  ils  quittent  l’école,  ils  savent  qu’ils 
doivent mettre telle ou telle chose dans leur sac. Et aussi comment s’y prendre pour faire les 
devoirs seuls, il faut s’y habituer. Lorsque nous recevons les élèves en 3P et qu’ils ne savent 
pas du tout ce qu’est un devoir, ils sont totalement perdus. Donc si c’est le cas lorsqu’ils 
arrivent en 6ème année, là c’est le choc. En 6ème année, il y a beaucoup de choses.
− Donc toutes ces choses s’apprennent ?
Oui, c’est de l’organisation, cela s’apprend.
− Qui s’occupe d’apprendre cela à l’élève ?
Nous  on  essaie  de  lui  expliquer  comment  faire,  donc  je  pense  que  c’est  un  petit  peu 
l’enseignante. Je pense que l’enfant apprend aussi par lui-même à s’organiser. Il y a aussi un 
petit peu l’aide des parents, j’imagine. Oui, au début je pense que les parents doivent aider. Au 
moins pour montrer l’exemple dans les premiers temps.
− Que les parents expliquent et aident dans un premier temps ?
Oui, qu’ils lui disent « Maintenant c’est les devoirs. Qu’est-ce que tu dois faire ? ». Et être 
présents.  Pour  certains  enfants,  cela  roule  assez  rapidement  tout  seul.  Mais  au moins  les 
lancer dans le travail et leur dire que c’est l’heure des devoirs et poser un rituel. Mais il faut 
aussi expliquer comment on fait les devoirs tout seuls. C’est difficile en 3P.
− Comment l’expliquez-vous ?
J’explique en classe, je montre comment faire. Des fois je leur dis « Maintenant, c’est comme 
pour  les  devoirs,  tu  dois  faire  cet  exercice là.  Comment  tu  fais  ?  Tu sors  ton crayon,  ta 
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gomme ». Par exemple, ce que je fais le matin quand je leur explique les devoirs, c’est que le 
leur dit « Pour demain, il y a ce devoir donc tu le mets maintenant dans ton sac ». A 4 heures, 
je leur demande s’ils ont bien mis tel et tel devoir dans leur sac. Ou s’ils ont aussi de quoi 
l’écrire, ou leur agenda qui leur permet de savoir. Et des fois, je pose aussi des questions aux 
enfants qui ont un peu de peine par exemple, « Quand tu arrives à la maison, que fais-tu en 
premier ? Et bien, tu ouvres ton agenda. Tu regardes ce que tu as. On est quel jour ? Ok, donc 
tu vas regarder ce jour-là pour savoir ce que tu as à faire. » Mais pour certains, cela leur passe 
totalement au-dessus. Mais je pense que c’est quand même nécessaire.
− Il faut espérer cela leur reste.
Au début, on parle un peu dans le vide et d’un coup il y a un déclic et l’enfant le fait, tout 
d’un coup, tout seul et c’est génial. Mais je pense qu’au début, les parents doivent être là. Il 
faut quelqu’un de structurant derrière eux. Cela demande une certaine énergie quand même. Il 
y a énormément de répétitions. Il faut être patient.
− J’imagine bien  ! Très bien, Alors je n’ai plus de question. Est-ce que vous vouliez 
encore ajouter quelque chose ?
Non,  c’est  tout  bon.  Si  jamais,  je  suis  toujours  au  même endroit,  si  vous  avez  d’autres 
questions.
− C’est gentil. Alors merci beaucoup de m’avoir accordé du temps pour cet entretien ! 
C’était très intéressant.
Enseignante H
− Merci d’avoir accepté cet entretien, vos réponses nous intéressent car nous pensons 
qu’elle  reflète les  pratiques du terrain.  Premièrement,  quels  sont  les  avantages de 
devoirs à domiciles selon vous ?
Je pense que les devoirs à domicile, en tout cas pour nous dans les classes d’enseignement 
spécialisé, permettent aux parents d’élèves de voir où on en est dans le programme et de voir 
ce qui est demandé à leur enfant au niveau du programme.
− Donc l’avantage est plutôt pour les parents ?
Alors en premier, je dirais cela, parce que nous on doit voir très régulièrement les parents 
pour les situer dans le programme. Donc ça permet de dire, comme les parents ne sont pas en 
classe, « Vous avez vu ? C’est comme sur la fiche de devoir, il faut lire un texte et répondre à 
des questions. Voilà à quoi votre enfant en est ». Pour l’élève, bon après je ne dis pas qu’il y 
un point 1 et un point 2, il y a des choses à égalité… C’est de récapituler ce qu’on a fait dans 
la semaine et de voir si à la maison, c’est quelque chose qu’il peut faire ou s’il rencontre des 
difficultés. Nous on demande aux parents de nous marquer des choses sur les devoirs. De 
nous indiquer si  cela a été fait  seul,  si  c’est  facile,  difficile,  des choses comme cela.  Les 
parents jouent assez bien le jeu. Donc nous adaptons les devoirs en fonction des capacités de 
l’élève. Si on a un retour de parent qui nous dit que les devoirs lui ont pris beaucoup temps, 
qu’il  s’est énervé, cela nous donne l’indication que ce qui  été fait  en classe ne peut pas 
encore être transposé à la maison et que l’élève n’est pas capable de le faire seul.
− Cela permet comme une sorte de vérification des connaissances et des capacités de 
l’élève, en fait ?
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Oui, voilà. C’est ça.
− Et vous disiez aussi que cela permet d’apporter un peu de travail que l’enfant fait à 
l’école pour le montrer aux parents. Est-ce que vous pourriez comparer cela à un 
moment de partage entre parents et enfant ?
Moi je ne sais pas… Je pense que cela dépend tellement des familles… J’ai l’impression qu’il 
y a ceux pour qui c’est un moment de partage et qui ont ce rituel de faire les 4 heures et de 
s’asseoir ensuite pour mettre aux devoirs comme quelque chose de plutôt sympathique. Mais 
il y a aussi ceux pour qui c’est une corvée monumentale et que cela irait bien mieux pour eux 
sans devoirs. Donc franchement, je ne sais pas.
− Alors peut-être que pour certains élèves les devoirs à la maison seraient un point 
positif et pour d’autre un point négatif ?
Oui. Je pense que tous les parents qui sont de langue non francophone… En étant ici  au 
Collège  de  La  Gracieuse,  on  a  quand  même  un  bâtiment  où  on  a  beaucoup  d’enfants 
d’immigrés et de langue non-francophone. Pour ces parents-là qui ne savent que peu ou même 
pas lire le français, c’est vraiment une source d’inquiétude.
− Et  pour  vous-même  ?  Y  a-t-il  des  avantages  au  fait  de  donner  des  devoirs  à  la 
maison ?
Le seul avantage que j’y vois c’est d’avoir la possibilité de vérifier ce que l’enfant est capable 
de  faire  seul  à  la  maison.  Parce  que  sinon  cela  me  demande  du  temps,  du  travail,  de 
l’organisation.  Cela  veut  aussi  dire  que  lorsque  je  crée  du  matériel,  j’en  crée  aussi  en 
suffisance pour pouvoir en mettre en devoir. Donc pour moi c’est plutôt une source de travail.
− D’accord, je comprends. Et puis, quel serait le parent idéal dans le cadre des devoirs 
à la maison ?
Mmmh… Le parent idéal ?
− Qu’est-ce qu’il devrait faire ou ne pas faire ?
Le parent idéal, c’est celui qui soutient son enfant et qui prend un moment avec lui lors des 
devoirs pour être à ses côtés et pour le soutenir. Être à ses côtés, cela peut être dans la pièce 
d’à côté et puis encourager. Cela ne veut pas dire être assis à côté de lui et faire avec. C’est 
plus du soutien et de l’encouragement. A mon avis, qu’on soit de langue francophone ou pas, 
qu’on ait les compétences pour pouvoir lire ou comprendre ce qui est demandé à son enfant, 
ça  tous  les  parents  devraient  pouvoir  le  faire.  Tous  les  parents  devraient  avoir  cette 
compétence d’encouragement. Mais malheureusement, ce n’est pas mon vécu. Je n’ai pas tous 
les parents de mes élèves qui prennent le temps d’encourager leur enfant à faire ses devoirs.
− Donc c’est cela ? Prendre le temps ?
Oui, exactement. Et d’ailleurs, je crois que les devoirs surveillés ont beaucoup de succès. 
C’est  peut-être  une question à  creuser  aussi.  Pour  savoir  qu’est-ce qui  fait  que autant  de 
parents mettent leurs enfants aux devoirs surveillés, au-delà du fait qu’ils travaillent et qu’ils 
ne sont pas là. Parce que cela demande aussi d’être disponible, d’être là à une certaine heure 
de la journée, mais que ce soit à 4, 5 ou 6 heures, c’est un peu égal. Mais tous les parents 
n’ont pas cette disponibilité.
− Pensez-vous  que  le  succès  des  devoirs  surveillés  est  aussi  dû  au  fait  qu’ils  sont 
organisés par l’école et que c’est pour cette raison que les parents y inscrivent leurs 
enfants ?
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Je  pense  qu’il  y  a  effectivement  une  question  de  confiance  mais  aussi  une  question  de 
délégation. Je pense qu’il y a de plus en plus de parents qui délèguent avec confiance mais qui 
délèguent  en se  disant  que ce  n’est  pas  de  leur  responsabilité  et  ils  donnent  cela  à  faire 
ailleurs. 
− Est-ce que le parent joue un rôle dans le fait de poser un cadre à l’enfant afin qu’il 
puisse faire ses devoirs  ? Ou bien est-ce à l’enfant de prendre cette responsabilité 
seul et de regarder ce qu’il a comme devoirs à faire?
Nous, c’est tous ces éléments là qu’on aime dans les devoirs. C’est que cela nous permet 
d’avoirs des informations des parents. Est-ce que l’enfant est agité ? Est-ce qu’il arrive à faire 
ses devoirs d’un coup ? Est-ce qu’il a besoin de plusieurs moments et d’être interrompu ? Est-
ce qu’il y a une autorité parentale là autour ? On a des parents qui nous disent « Je lui dis, 
mais il ne fait pas ses devoirs ». Nous ça nous allume toutes les lumières et cela nous donne 
plein d’infos sur ce qu’il peut se passer. Mais ce qui se passe à la maison, c’est eux qui gèrent.
Mais  c’est  vrai  que  les  parents  sont  très  fiers  de  nous  dire  lorsqu’ils  remarquent  de 
l’autonomie chez leurs enfant, lorsque l’enfant a réussi à faire seul, à se mettre à une table, à 
avoir ses affaires, à s’organiser. Donc on voit que pour les parents, c’est une fierté et une 
reconnaissance quand leur enfant arrive à faire cela. On voit une évolution dans les devoirs. 
Et généralement, quand on la voit dans les devoirs, on la voit aussi en classe. On voit que 
l’enfant  devient  un élève.  On a des enfants qui  sont  aussi  en difficulté.  Quand on est  en 
difficulté,  c’est  qu’on  a  eu  des  échecs,  donc  au  niveau  de  l’estime  de  soi,  ce  n’est  pas 
terrible… Le but des devoirs n’est  pas non plus de remettre ces enfants en échec.  D’où 
l’importance que les devoirs soient vraiment au plus près des compétences des élèves. On ne 
les met pas en échec.
− Cette autonomie et cette organisation dont vous parler se travaillent donc à la maison 
et à l’école?
Oui. Et pour moi, les devoirs, ce n’est que quelque chose qui découle du travail en classe. Les 
devoirs n’influencent pas l’évolution et la progression de l’élève en classe. Je le vois plus 
comme un prolongement mais ce n’est pas une fin en soi. Avant on devait en mettre tous les 
jours et maintenant on n’a plus le droit d’en mettre le lundi. Et pourtant cela ne bouleverse pas 
la vie !
− D’accord.  A  présent,  je  vais  vous  donner  plus  d’informations  sur  notre  mémoire 
professionnel. En fait,  nous traitons des inégalités engendrées par les devoirs à la 
maison.  Est-ce  que  vous  auriez  envie  de  rajouter  quelque  chose  en  lien  avec  ces 
inégalités ?
Alors effectivement, je pense que tous les élèves ne sont pas égaux face aux devoirs. De part 
les  parents  qui  peuvent  les  aider  ou pas.  Les aider  cela  peut  être  «  Maintenant,  on a  un 
moment ensemble. Tu prends ton agenda, on regarde et on fait les devoirs». Cette compétence 
et cette envie, tous les parents ne l’ont pas. Ou tous les parents ne se rendent pas compte de 
l’importance que cela a. Donc oui, je pense que tous les élèves sont très inégaux face à leurs 
devoirs et à ce qu’on leur demande de faire. Nous ça nous parle vu qu’on est une classe 
d’enseignement spécialisé donc on voit  bien le  problème.  Ça nous arrive même des fois, 
pendant un certain temps, de ne pas donner de devoirs. Pour moi, si on met le parent en 
incompétence, je ne vois pas l’intérêt.
− Tout à l’heure vous me disiez que vous faites en sorte d’adapter les devoirs en fonction 
des compétences des élèves. Est-ce que c’est dans le but de réduire les inégalités ?
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Alors je ne sais pas, je ne l’avais pas pensé comme cela. Mais du moment qu’on part de ce 
que les élèves savent et de ce qu’ils font en classe, on peut partir de l’idée qu’on ne va pas le 
mettre en échec devant une feuille où il ne sait même pas ce qu’on lui demande. Et il faut dire 
que les parents ont de la peine aussi à nous dire « Non, on ne veut pas de devoirs ». Cela fait 
partie un peu de la vie d’écolier. Enlever les devoirs ce n’est pas si simple que cela, ou que 
son enfant n’en ait pas c’est pas si facile.
− C’est surtout pour ce que les devoirs représentent, c’est cela ?
Oui. Et puis, je pense que pour tout parent c’est une certaine fierté car c’est de cela qu’ils 
arrivent à voir l’autonomie et l’organisation de leur enfant. Il y a aussi une certaine fierté, une 
fois que la fiche est faite et finie. Certains de parents se donnent beaucoup de peine pour faire 
ce qui est demandé avec leur enfant. Mais lorsque le devoir est corrigé à l’école, c’est tout 
faux. A partir de là, on fait quoi ? On a même des élèves qui reviennent en nous disant « Mais 
j’ai  dit  à ma maman que c’était  pas ça qu’on devait  faire  !  ». L’élève savait,  il  avait  les 
compétences  mais  pour  des  raisons  de  loyauté,  il  n’a  pas  pu s’opposer.  Pour  nous,  c’est 
vraiment un sujet de discussion à avoir avec les parents.
− A quel  moment  est-ce  que  vous  en  discutez  avec  les  parents   ?  Est-ce  que  vous 
transmettez l’information directement ou est-ce que vous attendez de voir comment 
cela se passe pour en parler avec les parents ?
Alors généralement, on en discute lors de la réunion de parents. Sur ce qu’on attend d’eux et 
notamment sur les annotations à faire sur les devoirs, par rapport au temps que cela a pris ou 
selon la difficulté du devoir pour l’enfant. On leur donne un peu des exemples. Il faut être 
franche, les premières semaines, beaucoup de parents jouent le jeu et marquent des choses, 
d’autres jamais. Après, en fonction de ce qui est noté, c’est à nous de prendre notre téléphone 
et de regarder avec eux comment on peut adapter les devoirs. Comme on a souvent l’occasion 
de voir les parents, on arrive à communiquer à propos de ça et relever les améliorations, etc.
Cela  me  fait  penser… le  vocabulaire  nous  permet  assez  vite  de  voir  si  les  parents  sont 
impliqués ou pas. Enfin, une implication d’une tierce personne, parce qu’il n’y a pas que les 
parents.  Il  y  a  les  grands-parents,  la  grande soeur,  le  grand frère… Avec les  parents  qui 
bossent,  on  voit  souvent  qu’ils  délèguent.  La  dictée  est  souvent  un  moment  où  on  peut 
s’apercevoir de comment cela a été fait. Si le vocabulaire passe ou ne passe pas. Quand il ne 
passe pas, il y a un tas de questions à se poser.
− Pour la dictée, que se passe-t-il si l’élève n’a personne à la maison pour l’aider ?
Et bien, j’ai un exemple qui date de la semaine passée. J’ai été m’assurer auprès de la maman 
d’un élève (qui est albanaise) qu’elle soit vraiment capable de dicter les syllabes à son enfant. 
Et il s’est avéré que non car elle ne parle pas et ne lis pas le français. Les sons se lisent 
différemment dans sa langue. Donc j’ai pris une feuille, je suis allée vers elle et on a regardé 
ensemble. En mettant toute la douceur pour ne pas la mettre face à l’incompétence…
− J’ai l’impression que d’un côté vous me dites que le rôle des parents est plutôt de 
soutenir et d’être présent mais d’un autre côté, c’est quand même problématique pour 
des parents qui ne savent pas lire et qui ne peuvent pas aider leur enfant à la dictée 
par exemple. Donc c’est quand même compliqué…
Dans ces cas-là, on peut mettre quelque chose en place. Ce serait l’occasion d’inscrire l’enfant 
aux devoirs surveillés. Donc c’est là où je pense qu’on peut apporter de l’aide. Parce que 
actuellement,  comme tous les élèves ont des devoirs,  un élèves qui n’en aurait  pas,  c’est 
difficile à assumer. Pourquoi ? Il faut se justifier auprès des autres. Est-ce qu’il ne serait pas 
mieux de quand même lui donner des devoirs mais qu’il soit pris en charge par quelqu’un 
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d’autre pour les faire. Cela pourrait être une personne ressource comme une voisine proche de 
la maman, les devoirs surveillés, toutes ces questions-là…
Nous on a 9 élèves dans classe spécialisée, pas 22. Dans l’ordinaire, je ne sais pas si ce temps 
de réflexion est pris par toutes les enseignantes.
− Oui,  j’entends  bien.  Donc  la  solution  serait  les  devoirs  surveillés  ou  une  autre 
personne ressource pour aider à faire les devoirs comme la révision du vocabulaire, 
par exemple ?
Oui, tout à fait. Mais on est aussi confronté à autre chose en ce moment. Certains parents 
d’origine étrangère se sont même mis à prendre des cours de français. Est-ce que les enfants 
s’autorisent à en savoir plus que leurs parents ? C’est un vrai conflit de loyauté pour eux.
− Donc cela peut créer des conflits ?
Oh oui. Même plus que des conflits, des blocages même ! Pourquoi la lecture ou d’autres 
choses  ne  se  mettent  pas  en  place  ?  Parce  qu’il  y  a  des  enfants,  de  manière  totalement 
inconsciente, qui ne se donnent pas l’autorisation d’en savoir plus que leurs parents.
− Cela les freinerait dans leurs apprentissages alors ?
Complètement ! On a des parents d’élèves qui, pour se montrer compétents, on commencé à 
prendre des cours de français le soir. Parler c’est encore différent que d’écrire. Ou sinon, les 
parents ne s’engagent pas et cela soulève d’autres questions.
Nous on a une visée intégrative. Nos élèves sont là en moyenne 2 ans. L’idée, c’est quand 
même de viser la réintégration dans une classe ordinaire. Donc des parents qui se mettraient 
en opposition pour une quelconque raison par rapport aux devoirs, quand ils nous réclament 
que leur enfant réintègre l’école ordinaire, on leur dit « Ok. Et pour les devoirs, vous allez 
faire comment ? ». Cela reste toujours une question, je trouve. On n’évacue pas simplement 
les  devoirs  en disant  «  Je ne m’implique pas  ».  Moi je  ne connais  pas de classe ou des 
collègues qui ne donnent pas de devoirs ! Un élève qui revient sans ses devoirs faits, cela a 
des conséquences !
− Mais pourtant, les devoirs qui sont donnés, c’est ce qui est travaillé en classe ?
Oui mais à la maison, se jouent un tas d’autres histoires qu’en classe. Ce n’est pas parce que 
l’élève n’a pas fait ses devoirs, qu’il n’a pas compris. Des fois cela peut être de l’opposition 
pour embêter ses parents ou attirer leur attention. Je ne sais pas. Je vous donne des exemples 
concrets d’opposition. Le but est peut-être d’obtenir quelque chose en retour de la part des 
parents, comme du chantage. Des cartes Pokémon par exemple.
− Quelle  solution  imagineriez  vous  pour  réduire  les  inégalités  engendrées  par  les 
devoirs à la maison ?
C’est  quelque  chose  que  je  fais  déjà  mais  dans  l’idéal,  il  faudrait  toujours  partir  des 
compétences de l’élève. Ensuite, par rapport à la forme, il faudrait qu’elle soit la plus proche 
possible de ce qui est travaillé en classe. Les consignes aussi. Comme ça, c’est quelque chose 
qu’ils connaissent.
Il y un site qui réunit toutes les enseignantes 1 à 4P sur lequel on peut trouver énormément 
d’exercices et de dossiers de devoirs. En soi, les compétences sont les mêmes, elles sont tout à 
fait alignées au programme et à ce qu’on travaille en classe. Par contre, la forme, la manière 
de faire, ce n’est pas forcément ainsi que les élèves ont l’habitude que cela soit présenté. Des 
fois, je me dis que je me simplifierais la vie en allant piocher des exercices là-dedans et à les 
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photocopier. Mais aussi, par respect pour les élèves, c’est important, si on veut une bonne 
autonomie. Le but c’est que les élèves puissent faire leurs devoirs entièrement seuls.
− Et puis, est-ce que vous pourriez vous passer des devoirs à la maison ?
Ça c’est une bonne question ! Franchement, je ne sais pas. Il y a tout le domaine de la relation 
avec les parents que je ne pourrais pas découvrir s’il n’y avait pas les devoirs.
− Donc c’est plus pour les parents et la relation familiale qui vous importe dans les 
devoirs, Plutôt que les apprentissages ?
Les apprentissages, je les vois en classe. Cela me suffit. Avec les 6 périodes que l’on fait par 
jour,  je  vois  son  niveau  d’autonomie,  ses  capacités,  sa  concentration,  sa  manière  de 
s’organiser, etc. Ce n’est pas forcément pour vérifier, c’est vrai que ce mot me titille. Je ne 
suis pas inspectrice, ni de la police. Mais c’est pour avoir des informations supplémentaires 
pour savoir dans quel milieu évolue l’enfant.
− D’accord, je vois.
Oui, parce que pour moi, les devoir c’est bienveillant. Du moment que les devoirs ne sont pas 
de cet ordre-là, je ne vois pas l’intérêt.
− Voilà, donc je n’ai plus de question. Merci pour vos réponses !
Merci  à  vous,  c’est  très  intéressant  la  question  des  devoirs.  Avez-vous  rencontré  des 
enseignantes qui ne donnent pas de devoirs ?
− J’ai  rencontré  une  enseignante  qui  donne  des  devoirs  mais  plus  pour  travailler 
l’autonomie et créer un moment de partage avec les parents. Comme pour faire le 
pont entre la maison et l’école. Le but est de transmettre des habitudes de travail aux 
élèves pour qu’ils puissent gagner en autonomie. Mais la majorité du travail se fait en 
classe, ce n’est pas à la maison qu’ils apprennent des choses de l’école. Mais cette 
enseignante est plutôt contre les devoirs.
Enseignante I
− Donc le sujet de notre mémoire, c’est les devoirs à la maison. Donc qu’est-ce que tu 
aurais à dire de positif, les avantages des devoirs à la maison ? Et vraiment ton avis. 
Moi je trouve que l’avantage des devoirs à la maison, en fait il y en a plusieurs. C’est que les 
parents puissent voir ce qui est demandé en classe, parce que c’est toujours en lien avec ce 
qu’on fait en classe. La progression au cours de l’année et par rapport à des élèves qui ont 
plus de difficultés, ça leur permet d’avoir des explications différentes de celles qu’on pourrait 
donner en classe. Moi je trouve que c’est bien d’avoir une manière encore différente à la 
maison d’expliquer ou une manière qui nous rejoint. C’est une autre approche. Ca peut aussi 
consolider  ce  qui  est  fait  en  classe,  de  revoir  et  reposer  ce  qui  a  été  fait  en  classe  en 
individuel.  
− Et dans les devoirs que tu donnes c’est que des choses qui ont été vues en classe ?
En général oui. Normalement ce n’est pas de la découverte. 
− Et maintenant les inconvénients du coup ? 
Les inconvénients c’est que ça peut parfois être une charge pour les familles, essentiellement 
pour les familles allophones. On fait des adaptations. Aussi pour les familles dont les enfants 
sont en difficulté. Je parle au niveau du temps. Il y a des familles qui passent beaucoup de 
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temps et ça peut aussi devenir source de conflit. Alors moi je dis aux parents que quand on en 
est à ce stade-là, il faut en parler, autant par rapport à la difficulté ou à la longueur ou aux 
conflits.
− Parce que tu estimes que ça doit durer combien de temps à peu près ?
Euh… je ne sais pas. Je crois qu’on est à vingt minutes par jour. Après, les parents je leur dis 
bien de venir en parler ou d’écrire sur les devoirs que ça n’a pas été fait parce que c’était 
compliqué. On peut voir pour alléger les devoirs si besoin ou une inscription aux devoirs 
surveillés selon le contexte. Pour moi, le but ce n’est pas que les devoirs soient une charge en 
plus pour les familles. 
− Et quand tu m’as dit des adaptations pour les familles, qu’est ce que tu entends ?
Enlever des exercices. Après pour les élèves allophones, ça peut être des choses différentes. 
C’est vraiment des cas particuliers. Ça peut être de ne pas faire la fiche que tout le monde fait 
mais  un  jeu  pour  apprendre  les  mots  en  français.  Ça  peut  être  complètement  différent. 
J’adapte et j’allège. Je peux aussi enlever des exercices pour ceux en difficulté mais ce sera 
toujours après discussion avec les parents. C’est vrai que si les parents ne viennent pas me le 
dire, je ne vais pas le faire de moi-même. Il faut que ce soit une demande de leur part, à part 
cas particulier. 
− D’accord. Et ils osent venir te dire ?
Oui oui, il y en a déjà qui l’ont fait. C’est vrai que souvent ils ne le disent pas forcément 
d’eux-mêmes mais lors d’entretiens quand ils sont là. On trouve des solutions à ce moment. 
− Et puis quel serait pour toi le parent parfait par rapport aux devoirs à la maison ? 
Qu’est-ce qu’il fait ?
C’est une question difficile parce que je trouve que ça dépend tellement de l’enfant parce 
qu’en fonction de son niveau ou de ses capacités…
− Disons pour un élève moyen.
Pour moi, comme je vois ça, les devoirs c’est viser l’autonomie pour l’élève moyen. Pour les 
élèves en difficulté,  c’est  leur  donner l’occasion de leur  donner une explication et  de les 
soutenir, faire avec eux. Après, l’élève moyen, ce serait un parent qui laisse l’enfant faire en 
s’assurant qu’il ait compris dans les grandes lignes ce qu’il fallait qu’il fasse mais les devoirs 
sont assez répétitifs. En général l’élève sait ce qu’il a à faire. Donc ce serait viser l’autonomie 
et après corriger les devoirs et reprendre avec l’enfant les erreurs éventuelles. 
− Donc tu attends qu’ils corrigent ?
C’est  vrai  que  c’est  une  question  qui  revient  souvent  en  réunion  de  parents.  Alors 
effectivement ça a aussi des avantages et des inconvénients. Moi je ne me base pas sur le 
devoirs pour évaluer le niveau de l’élève. Donc ça ne me dérange pas qu’ils corrigent. Ça a 
plus de sens pour l’enfant qui vient de faire son travail. Le parent parfait, je n’attend pas qu’il 
donne les réponses mais pose des questions.  Donc qu’il  fasse faire en autonomie et  qu’il 
corrige mais dans une discussion. 
− Et par rapport à un élève en difficulté ?
Pour moi, ce serait vraiment de le soutenir dans ses exercices en 1-1. Que ce soit une aide 
ciblée. 
− D’accord. Et que penses-tu des devoirs surveillés ?
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Moi je pense que c’est  une bonne chose parce que c’est  souvent des enfants qui ont des 
situations particulières à la maison ou des parents qui travaillent beaucoup et finalement c’est 
une bonne solution pour ces profils d’élèves.  S’ils  n’avaient  pas les devoirs surveillés,  je 
pense que pas mal ne pourraient pas faire les devoirs. Et après il y a d’autres cas de figure où 
les parents n’auraient pas le temps tout simplement. Et ce serait fait dans les conflits et le 
stress. Donc ça décharge certaines familles qui en ont besoin. Après, je trouve que le rôle des 
parents qui ont leur enfant aux devoirs surveillés,  normalement,  pour moi les parents qui 
jouent le jeu, ils sont aussi censés vérifier ce qui s’est fait aux devoirs surveillés. Et tout ce qui 
est apprentissage par coeur ou particulier, ça c’est du ressort des parents. Parce que les devoirs 
surveillés c’est plutôt fiches etc. Je ne pense pas qu’ils puissent interroger. Je ne sais pas si 
c’est clair pour tous les parents mais pour moi…
− Et  toutes  ces  choses,  tu  les  dis  pendant  la  réunion  des  parents  ou  pendant  des 
entretiens ?
J’en parle à la réunion des parents. J’ai un point « devoirs ». C’est vrai qu’il y a des années où 
j’insiste plus que d’autres. 
− Et est-ce que tu as déjà dirigé un élève vers les devoirs surveillés ?
Oui, c’est arrivé plusieurs fois et aussi en cours d’année.
− Et est-ce que tu as vu des progrès ?
Oui, pas forcément pour tous mais disons des changements en tout cas dans les devoirs qui 
n’étaient pas faits ou que c’était la catastrophe. 
− D’accord super. Donc nous on fait notre mémoire plutôt par rapport aux inégalités qui 
sont engendrées par les devoirs à la maison. Est-ce qu’il y a déjà quelque chose qui te 
vient à l’esprit en disant ça ? 
C’est vrai que, de ce que j’entends autour de moi, il y a de plus en plus de monde qui aimerait 
qu’il n’y ait plus du tout de devoirs pour justement enlever tout ça. Je dirais que je ne suis pas 
tranchée. Je ne suis pas à fond pro devoirs ou contre. Mais c’est un plus quand-même et ça 
permet un lien entre la maison et l’école et entre guillemet « ça ne fait pas de mal ». Après les 
inégalités, je dirais qu’il y en a, comme partout et comme tout le temps. Le but c’est d’essayer 
de pallier le plus possible à ces inégalités en proposant des adaptations. Mais… oui il y en a. 
Mais à un moment donné, je ne sais pas mais pour moi les inégalités sont à plusieurs endroits. 
Il y a le niveau de vie de la famille, le niveau social, le temps accordé et aussi le niveau de 
l’élève tout simplement. Donc dès qu’ils rentrent à la maison ils sont inégaux. Les élèves 
doués vont faire ça en deux minutes. C’est clair que celui qui n’a pas la lecture et qui n’a pas 
écouté en classe et  qui  ne sait  pas  ben il  va faire  trente  minutes.  Je  ne crois  pas que le 
problème soit les devoirs en soi. Je ne crois pas que les devoirs engendrent des inégalités. Il y 
a des inégalités qui effectivement se voient à travers les devoirs. 
− Et est-ce que tu aurais des petites choses qui pourraient être mises en place dans la 
classe pour essayer de réduire ces inégalités ?
Des solutions pour réduire les inégalités ? Oui mais sûrement que je ne dois pas faire… 
Euh… prendre du temps pour expliquer  plus  les  devoirs,  laisser  peut-être  du temps pour 
commencer les devoirs à l’école pour qu’il y ait un fil rouge pour qu’ils puissent continuer à 
la maison. Mais je ne le fais pas. Pour moi, les devoirs c’est quelque chose d’à part, à gérer en 
dehors de la classe. Je les prends comme des activités bonus. C’est fait à la maison pour 
consolider ce qui a été fait en classe mais je ne m’en sers pas pour voir les notions en classe. 
− Ok et par rapport à la lecture, si les parents ne sont pas tellement présents ?
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Alors là, par exemple, les fiches de devoirs sur les sons ont été adaptées. Il y a deux niveaux. 
Moi j’ai toujours dit qu’ils faisaient le maximum, enfin ce qu’ils pouvaient. Ça je crois que les 
parents l’ont bien compris. Et effectivement, ceux qui n’ont pas la lecture, on compte sur une 
aide à la maison. Ça peut être les grands-frères, grandes-soeurs. 
− Et les parents savent qu’il y a des niveaux différents ?
Non. Ce n’est pas un secret mais je n’en ai pas parlé à la réunion de parents. Je ne le fais pas 
tout le temps. Avant, je ne faisais pas du tout de différenciation, en quatrième. Mais j’avais 
des demandes de parents et je leur disais « je suis désolée mais je ne peux pas, je n’ai pas le 
temps ». 
− Et  est-ce  que  tu  aurais  d’autres  idées,  par  exemple  si  les  parents  ne  parlent  pas 
français ?
Je donnerais des choses abordables pour l’enfant. Mais je n’ai pas d’autres idées.  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Résumé
Depuis de nombreuses années, la question polémique des devoirs à la maison est un sujet au 
coeur  de  l’actualité  de  notre  société.  Elle  est  essentielle  au  métier  d’enseignant.  Pour 
construire  ce  mémoire,  nous  avons  choisi  de  mener  des  entretiens  semi-directifs  auprès 
d’enseignantes de 3-4H dans une démarche exploratoire. Notre but était de comparer la réalité 
du terrain avec les lois en vigueur et les recherches scientifiques.
Ce travail nous a permis d’analyser diverses pratiques enseignantes en lien avec les devoirs à 
la maison et de relever  plusieurs contradictions manifestes. En effet, s’il existe des directives 
plus  ou  moins  claires  concernant  leurs  modalités,  elles  laissent  place  à  une  grande  part 
d’interprétation des enseignantes qui se voient tiraillées entre la volonté de bien faire, le côté 
traditionnel et intouchable des devoirs et la réalité de leurs pratiques. 
Ainsi, nous avons pu relever l’avis des enseignantes concernant les enjeux, les avantages et 
les limites des devoirs à domicile mais également leurs attentes vis-à-vis des parents d’élèves. 
En parallèle, nous nous sommes rendues compte qu’elles n’avaient pas toutes le même degré 
de conscience des inégalités sociales engendrées par cette pratique. Ce niveau de conscience 
et leur capacité de remise en question peuvent renforcer les inégalités sociales préalablement 
formées au sein du milieu familial ou les atténuer.
Mots-clés :
• Devoirs à la maison
• Pratiques enseignantes
• Inégalités sociales
• Tradition
• Pratique réflexive 
• Loi sur l’enseignement obligatoire
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